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notre récit pe ce mois-ci vous emmène visi ter pbs châteaux 

ANGLAIS. MM S AVANT PE PRENPPE uES COUTES PE CAMPAGNE 
POUC NOUS MËuEC À, U Ai NOBLESSE, VISITONS UE BRITISH MUSEUM. 
MMS CHUT ! IL. EST TACP ET uE MUSEE EST FERMÉ MJ PUBLIC. 

CEPENPANT, POUC LE MOMENT, IL V Ai TCOlS HOMMES À L* INTÉ- 
CIEUC... PES COLLECTIONNEURS, PRÉCISÉMENT... ILS * * REÇUPÈ¬ 
RE NT* # QUELQUES TOILES PE GÊNOlC, VAN <30GH ET REMBRANPT. 


Pt* 



^ LAISSEZ tomber, > 
VOTRE SEIGNEURIE ! ÇA 
N' EST PAS u£ MOMENT PE 
JOUER LES AMA¬ 
TEURS P' ART. 










TU, TUT, HAWKINS J IL NE 
FAUT ^JAMAIS LAISSER LA 
PEUR GÂCHER UN INSTANT PE 

^jjeauté^. J 
nous 

ES TOlLEg PES 1 
1 VIEUX MAITRES 
h QUE NOUS VE- J 
Tl NIONS CHERCHER / 
W PATRON ! Si ON L 
RENTRAIT AU JT 
f H. BERCAIL ? /« 
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GARE PEVANT LE VENERABLE MUSEE, SE 
TROUVE UN VÉHICUUE QUI NE RlSQuE PAS 
P* ATTIRER l 1 ATTENTION O* UN FLIC EN PA 
TROUILLE : LA RESPECTABLE ROLLS-ROVCÉ 
PE LOflP GARlANP. _ 


METTEZ LES TOILES 
PANS LE COMPARTIMENT 
SPÉCIAL, HAWKINS. , 


COMPRIS, 
VOTRE SEI 
GNEuRlE. 


A EUX SEULS, uES RENOIR 
VALENT UN MILLlON PE LIVRES. . . JE 
VAIS RIRE AU NEZ PE MES CRÉANCIERS Qui 
VEULENT M' ACCULER À LA faillite. 


CHARlES ! REGARPE, 

MAVIS. . . C'EST lE COUSIN 

Charles, il va pouvoir nous 

k RAMENER CHEZ NOüS I ^ 
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TOUT A FAIT 
IMPOSSlBt-E, LATIMEG 

maintenant, bonsoir 

j* Al GENPEZ'VOUS 


r NE SOIS PAS Si 
SNOB, CHAGlES. 

AU PAIT, QUE P^ 
SAIS"TU GAGÉ PE 
VANT LE BCITISH 
MUSEUM À CETTE 
k HÊUGE PE LA 
V NUIT ? A 


je plaisantais, tonv. 

ASSlEPS-TOI PGÈS PE MOI, MAVIS... 
TONV, je vais pige à LÉÛNAGP PE TE 

PÉPOSEC À TON APPAGTEMENT PE 
c CHElSEA. - 


TA CONCEPTION P* UN BON 

placement, c*est un pagi sug un 
Cheval î tu es un joueuG, chaGlES 

L ET MÊME PAS UN BON. ^ 


EN PAIT, TONV, 
J 1 AI PAIT P* AS 
SEZ BONS PLA" . 
V CEMENTS. A 


VAS'TU VGAI MENT 
VENPGE GAGLANP HALL ? 
LES PANTÔMES OUI L* ha¬ 
bitent PEPU1S TANT PE 
SIÈCLES NE VONT PAS Al- 
MEG AVOlG PE NOUVEAUX 
LOCATAlGES, TU 

. sais ? 


COUSIN TONV, tu ME PROVO¬ 
QUES f LÉONACP, CONPUISEZ- 
NOUS PIGECTEMENT À GAGLANP 
K HALL. _ _ ^ 
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PIS POMC, i-02P 
GX2 l-xnp, tu ne vas 
PXS... ES* TU PE VENU 
FOU ? ^ 


uC2P GX2;_XNP, HE2ITIE2 
p> UNE t_ON(3u£ ET NCBuE U IGNÉE 
EST EN VÉCITÉ UN PEü FCu. 


JE uE PEVIEN" i 
■ P2MS Si VOUS j 
VCuS METTIEZ l 
TOUS UES PEUX X BX* > 
VX2PE2 PXNS PICCXPIl.- 
l_V SU2 MES ACTIVITES 
L. COUSIN. 


TOUS UES PEUX, VOUS 
ÊTES MES INVITÉS ! MXVlS, JE VMS 
TE METT2E XVEC TONV PXNS UN CMXMB2E 
PES JEUNES MX21ÉS ! hX, HX, HX, 
k HX, MX î 
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Chagles, pepuis que 

TU AS HÉGtTÊ OU POMAINE, 
VIEUX CHÂTEAU TOMBE EN 
s. GulNE. ^- 


MES INTENOANTS 

M'Ont fait gemagquec 

CE TG1STE ÉTAT OE CHOSES 
. COUSIN TONV.__. 


TU CONNAIS UE '- 

Château aussi bien Que 
MOI. pgenps les escaliegs 

QUI CONPUlSENT aux 

v cachots. ^ rti( 


JE NE COMPGENPS 
BIEN À TOUT CECI, > 
CHA0-ES. NOUS T* AVONS 
VU PEVANT LE MUSÉE, 


MON PIEU, 
CraGlES I P'OÙ 
PGOVIENT TOUT 

CECI ? __ 


NOUS AVONS PEVAL! SE 
UNE BANQUE, PILLÉ une 
CESIPENCE PGIVÉE Â 

lOnpGES, et enfin le 

MUSEUM. J' Al GEMIS 

, À flot la fogtune pv 

L. MILIALE, TONV. 


BIENTOT, TU 
SAUÇAS TOUT 

. cousin. 


























TON N, JE NE 
PEUX CCO.IBE x 
TOUT CECI. 


C' EST POuCTANT 
BIEN CEE*., MA CHECIE 

UE COUSIN ChAGlES N 
TOUJOUCS ETE UN PEU 
INSTABLE. a-**** 


PEGME ÇA 
ET ENTCE PANS 
CETTE CEuuUUê 


LO GP GAGlANP A GASSEMBUÉ LÀ QUELQUES PGÔuES PE 


MAINTENANT, AUCUN PE VOUS 
NE GUITTEGA GAGLANP HALL ! 
ENTGEZ PANS CES CEUUUUES f 
.ALLEZ, OU JE VOUS ABATS a 
^ SUG PUACE. _ 


PAS QUESTION PE 

nous pave2 avec 

PES HAClCOTS, VO- 
TGE SEiGNEUGIE. 
NOUS VOUUCNS NO' 
TGE JUSTE GÉCOM 
► PENSE. a 


JE VOUS PEMANPE ^ 

PAGPON, VOTGÉ SEIGNEUGIE, 
MAIS J* ESPÉGAIS PLUS QUE 

quelques milliegs pe > 

V UIVGES. _ 
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CS lEZ Si VOUS £n AVEZ ENVIE, PEGSONNE NE VOUS 

ENTENPGA. et même si l'on vous entenpmt, mes segvi 

TEUGS SONT HABI TUES PEPUlS LONGTEMPS AUX BGUlTS 

étganges pe ces souteggains. quelques fantômes 

L 5E PGOMÈNENT PAG ici... N' EST-CE PAS, ^à 

COUSIN TONV ? 


HE, HE, HE, 

COMME ON PI T PANS CES 
CAS-lÀ... MAINTENANT, 

tOuS les ennemis pe 

lOGP GAGlANP se tgou- 
VEnT PEGGlÈGE o* anti¬ 
ques ET SOlIPES J 

BAGGEAUX. mm 


AU MOINS UN, CHAClES. 

(_E PS EM IEG uOGP GAGLANP N' A 
JAMAIS QUITTE lES LIEUX. 


,£S GATS NE VOUS PEGAN' 
GEGONT PAS TGOP, BONNE 
NUIT À TOUS. ^ 
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Qü... QUI 
A FAIT Ç*. ? 


h 


H 

tJL 


i 


l 




PAS MAL PE FOUS ET 
P■» IPI0T5 ONT POETE UE NOM 
PE GA.EUA.NP, MAIS JAMAIS . 

EnCOEE UN VOUEUE NI k 
W UN ASSASSIN. 


r MAIS J' Al 
) PU VOUEE I 

sinon, C' était 

la FAILLITE I 
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On aueait teanSfoeme 

CETTE VIEIUUÊ BAEEAQUE EN COuONlE 
PE VACANCES OU EN MAISON PE BETEAlTE I 
ÇA VOUS PUAIEAIT QUE ÇA TOuEnE AINSI ? 


fcSw 
L**- -1 


SOuPAIN, L' HUMIPITÉ GUACIAUE ÉMISE PAS 
UE FANTÔME Pu PEEMIES uOSP GAElANP PIS 
PAEAÎT ET CHASLES, uE f 4 ÈME uOEP GAS' 
uANP, S* ENFUI T HÂTIVEMENT LOIN PE 5 SOU" 
TE SE AINS. 
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lu v X T0uj0u2S 
EU PES PXNTÔMES PXNS UE 
VIEUX POnjON MXIS TXNT 

Que je m' en suis tenu x 
U' ÉCKQT, lus me m* Ont 
. jxmxis inquiété, a 


ET VOS INVITES 
QUI SONT EN 3X5, VO 
T2E SEI GNEuCt£... 


tus sont pxc- 

TlS, MX2TIN. JE 
UES XI PECSONNEu 
uHMENT 2XCC0M- 
. PXGNÉS. ^ 




PuUS JXMXIS 

nous ne cevescons 

XUCUN P' EUX I 


ET CES OBJETS QUE VOUS 
XVEZ UXISSES EN 8X5, V0T2E SEC 
GNEUClE, . . ? XVEZ-VOUS U 1 INTENTION 
PE UES UXISSEC PÉPlNlTl VEMENT a 
^ PXNS UE PONJON ? Wfll 
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SEIGNEU2 0 lEu ! \C 

j£ POIS -ES 2£Cü p E2E2. ^ 
MA2TIN, VOuS AuuEZ M'AC 
C0M P AGNE2 PANS uES 
S0JT£22AIn5. _ 


r *t 


UANP lu M # AU2A J 
. Al PE À. TCuT 2A- 1 
A ME.NE2 l Cl, JE 
J uE JETTE2AI AU 
^ CACHOT >_ i 

nv AüSSi. ^Ê\ 


UNE PQ1S ENC02E, U0 2P GA2uANP PE5CENP 
uES ESCAUIE2S C0 nST2uiTS 40C ANS p uu5 
rôr PA2 uE P2EMIS2 -02P GA2uAMP... Qui 
ASSISTE P 1 Al —u£u25 V uA SCENE. . ■ - 


JE T' A,VMS BIEN 
PI T Qu* lu Sic NOüS 
uMSSECMT PAS p 0u2* 
2i2 ICI. 


> 


-il* 


m 


ivÿ, 

l*\-L 


J NiE VOuS OCCUPEZ 
I PAS P' EuX. MA2- 
' TIN. JE VEUX QUE 
VOUS M' AlPiEZ À 
2EM0NTE2 lES TOI 
UES ET u # A2GENT 
PANS UA 81 3u IO - 
k ThEOuE. 


Oui, V0T2E 
SE i GN£u2lE . 




\*At t 


lîii 


fï 


MACTIN, V0T2E VOIX. 
EuuE. . . AAAGGHHH I 
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02P 6*2_\NP. 
VCCQMPM5NE2M 
W £ M E S J Tu 


POSE TOUT CECI 
À, U^2C(È2E, U02P 0^Cl^NP 
NOUS M-UONS FM2E UNE . 
PCOMEN^PE. ■’Trtjï 
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le pgemiec aggêt, 

c* EST... VOUS l' AVEZ 
PEVIMË, N* EST-CE i 

p AS ?... W E BGI TISh V 

MUSEUM. 


NE CCAINS Cl EN, 
CHENAPAN I MM S 
GEMETS -ES TOI¬ 
LES VOlÉES N EN- 
PGOIT OÙ El-L.ES 
SE TGOUVAlENT. 


ET, MAINTENANT 
ÊTES-VOUS 5K- 
TI5PMT ? 


r P*>5 ENCOGE, MON 
PESCENPANT. nous 
AVONS ENCOGE À vi¬ 
site g la banque Que 

Tu AS PÉVALlSÉE ET 
la GESl PENCE 
V PGIVEE. 


1 * *. 


j»! 


Si 

PL 

Mil 








/, 


\1 


LOCP GAGlANP EST INTGlGUË. P' UN TON SANS GEPlI- 
QUE, SON TOüGMENTEUG LUI INPIGuE LA P O GTE PE^LA 
PEMEUGE PCIVÉE PE lONPGES. IL S* ATTENPAlT À ÊTGE 
VU ET À CE QUE L' AlEGTE SOIT PONNÉE, MAIS... 


VOUS ÊTES FOU, 

JE VAIS ME FA IGE PGENPGE 
ET NO TGE NOM SECA 
â. SOUILLÉ I 




ne cgainS Ci En, 
lûgp GACLANP. 


TA PGÉSENCE NE PEuT^ 
ETGE PÉTECTÉE PAC UN ÊTGE 
MOGTEL. VIENS maintenant. 
EST TEMPS PE GETOUGNEO 
À GACLANP HALL. 






r 'i 
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-ES OBJETS VOi_£S K'iKbiT ETE GEMIS EM PU¬ 
CE, uOGP G/kGu/kNP PESCENP UNE FOIS PE PuuS 


VI EnS n vec nOus, 

ChMZlES. CES SOuTEGGMNS 
SOmT PuE IMS PE P/kNGEGS 
L MOGTËUS. ^ 


1J S 1 EMGOüF 
FCE EM COü- 
G^MT PA,nS 
UE LUBmCIM- 

The pomt Tu 
M* \S P\CuE lu 
N N PEU PE 
TEMPS, TONM. 


TOMV l C # E 
uM FnnTOME 


ECME uES VEUX, 
MA.VI5. JE C2CIS 
i e lu MË MOüS VElJ 
\UCUN M^L. 


PEPUlS, OM M' N P\S 
GE VU ChA,Gu£S GNGUA.NP, 
I4ÈME PU NOM. SON COUSIN 
POCTE M/kINTENNNT uE . 
TITGE ET UE MUMÊGO /I 


a jE M' /kl PkS 

TCOUVE UES 
J0V4UX, M<kVlS. 

M été Guipé 

SOU* \ EUX. ET 
U’ I MP CESSION 
JE ME MikGCHE 
OIT, JE SEGM 
FOIS GUIPE VEGS 

At. chemin Qu' k 

5 uE COUSIN 

ch*cues. A 
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Syracuse, eu 1931 


r Comment font-ils* \ 
mesdames et messieurs ? 
300 heures.**presque deux 
épuisantes semaines*.*et 
Mis sont toujours de* / 
bout 1 


Mon amie Y 

et moi par- ! 

lions jus- / 

tement de s 

Tun des pro¬ 
moteurs de ces 
sauteries*., un 
certain Orville 
Brandi S 


Applaudis* 
sons bien fort 
ces couples 
v endurcis! > 


...sueur et 
souffran- 


Salut, les enfants et 
bienvenue à ce folâtre 
passe-temps dit doulou¬ 
reux temps de la dé¬ 
pression **,ie mara¬ 
thon de la danseL 


Orville avait Phabitude plutôt dêplo- 
raple de profiter du désespoir de ses semblables 
pour en tirer un rapide profit,*, c'est à dire jus- 
L qu f au jour où sa cupidité Fit de lui un parti cipant^ 
involontaire au**. 


Ces idiots sont si abrutis de fatigue 
qu'ils peuvent à peine entendre l'or¬ 
chestre, sans parler J 
d r applaudir ! Hais 
c f est le nom de la 
partie*.. 


ScèftarioDavid Mickeilme £ Kussell Carley 


DessïmKamoHa $radon 














































































1 ...je ferais bien 
de mettre un peu 
r d'animation ! » 


Parfaitement, c'est 
pour ça que le public 
paie, et tant que le fric 
continue de rentrer... 
c’est justement ce 
que je vais tuî 
donner! Hum... 
les gens commen- 
cent à partir..y— 



Eh, vous \, 
deux...vous 
êtes là pour 
danser pas 
pour dormir ! 

Allons, un 
peu de nerfî, 



C'est vraiment ce qui s'appelle se L 
mettre en veilleuse, n'est-ce pas, ' 

es gens ? Ha ha ha! 



r Vous ne devriez pas 
traiter ces gosses comme 
. ça, Mr Branch ! 


Us font de leur mieux 


Mais le portier, le vieux Ned Raney ne trouvait 
pas ça drôle... / 



Ca suffit ! Je vous paie pour 
nettoyer, pas pour vous plain¬ 
dre ! Retournez au boulot ou 
vous allez vous retrouver au 
chômage. 


Mr Branch 





























































































Merci pour le V 
> café, Mr Ra- i. 
ney et,*, et ^ 
l merci d’essayer, 
y de nous ai- XJ 
i der*,* y¥\ 


Allons donc! 
Ce n'était ** 
. rien ! 


Mais d’abord * pourquoi yï 
les jeunes comme vous " 
acceptent-ils de subir un 
^ traitement pareil ? 





Il le faut bien ! Voyez-vous, 
Jtoits voulons nous marier, et 
pour ça*, * il faut de 
l'argent; 


Et avec l'extrême 
rareté des emplois, 
11 n'y a pas d'autre, 
moyen de s T en 
procurer ! Il 
nous faut gagner 
ce concours l 



Mais Branch peut parfois être carrément 

abject ! , 


Je sais mais 
on s'en sorti* 


fT uet argent re>^ 
"présente notre ave¬ 
nir, et nous suppor¬ 
terons tout ce qu’il 
plaira à Orville 
Branch de non s ser¬ 
vir pour le gagner ! 



TCe" sont vraiment de chics 

gosses et doués aussi d'une 


bonne dose de courage ! 

4 a m- 



Il ne reste ] 
i plus que 4 
dix couples ! 


.Mais la puérilité de tels souhaits échappa 

totalement à I* aimable bonhomme, 

_ 

Hum ! ** o 




Il va falloir que je cherche 
sans tarder une combine pour 
me dispenser de payer le 
montant du premier prix 1 
















































































Bah iJb suis sur qu'il y a 
v bien quelque clause tech- 
nique que je peux faire 
■ftjQuer 1 Je verrai ça plus, 

fer— ^ t ard ! y-— ^ 

—% 

Yu 1 est bon,vous > 
J \ f avez eu vos cinq 
\v minutes! 


Allez, tout le 
monde ert 
piste ! 



D r autres longues heures s f écoulèrent,.,tan’ 
dis que dë plus en plus dè concurrents ha¬ 
gards continuaient de s'écrouler d’épuise¬ 
ment, - ■ - 


que c'est, 
jïaiîey 


/tr 


Vous ne 


voyez pas 
que je 
occupé 



J f aî dit que je m’en 
occuperais ? /-•—i 


Et je Le ferai*,* une 
fois le concours termî 
né» Men sur 1 


Mf*» mais 
le globe ! 


1/Apres tout, ^ 
l pourquoi arrê- jpEl 
. ter une opéra- 
tion aussi fruc- " 
tueuse rien que parce 
qu'un vieux cornichon 
k entend quelques cra- 
quements ? - JsegF 


C'est ce globe réflecteur, 

Mr Branche, il craquait terril 
blement ces temps-ci ! il pour¬ 
rait se décrocher d f un moment 
à U autre ! Vous feriez mieux 
d'arrêter le concours et de le 
faire réparer avant que,*. 


Entendu, Raney ! Je vais-,* 
euh, m’occuper de ça tout de 
suite ! Maintenant, pourquoi 
ne retourneriez-vous pas 
nettoyer cette remise ? 













































































Orville Eranch oublia donc ra¬ 
pidement le globe branlant, 
et le lendemain. . . 


__''il ne reste N 

plus que deux 
autres cou- 
pies, chérie! 
&3 Nous allons 
■ réussir ! 
flkJ'en suis sûr! 




\{ )OOH 


r^- Quel ^ 
k merveilleux 
coup de 
:chance ! A 


r Avec, euh,„ 
abrogation de 
tous les prix 
et promesses ! 


C'est non seule* \ 
ment un final du 
tonnerre,,, mais ça 
me tire aussi d f af¬ 
faire pour ce qui 
est des 5000 S, 


Mesdames et messieurs ï 
J'ai le regret de voiis annon¬ 
cer qu'en raison de, euh,,, 
circonstances imprévues, le 
marathon de la 
danse est mal¬ 
heureusement 
annulé t 


C'etaït une^trage- l 
die, bien sur I Une j 
horrible tragédie, 
mais Orville Bran ch 
j ne vit en elle i 
qu’une affaire d'or,! 


1S^ 
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Plus tard, après la disper 
sion de la foule hébétée.. 


ils étaient si jeunes*.» 1 
avec tant d'espérances ! 
!-_ Pourquoi a-t-il fallu 
gi qu’uné telle chose j 
9JÎE arrive ? Pourquoi ? J 





rCest B ranch qui al 
[fait ça 1 Branch et ^ 
^sa cupidité ! Mais U 
ne s’en tirera pas im- 
LPiuiétnent ce coup-jf 
■■É^ci 


Ca non ! J* 
veillerai ! 




Mais.., euh Raney ! Que 
fai tes* vous ? 


Je vous avais dit 
que ce globe ré¬ 
flecteur était 
dangereux, Mr Branch 
mais vous m'avez 
ignoré ’ 


Sachez qu’il y a des' 
lois contre la négli¬ 
gence criminelle... 
sans parler d'homieid 
. par imprudence ! 



W J'aurais dS 
faire ça plus 


Peut-être' 
m alors , 
t/que ces s 

J pauvres gos- ' 
ses seraient 
v. encore en vie! 


^Homicide ! Voyons, 'S 

Raney...euh, Ned...vous 
v^ne croyez pas que 
J vous v allez un dêu> 





















































































































Je vais fourrer le corps 
là-dedans en attendant 
que je trouve comment 

L 1 * ___ 1 #■ * É 


m*en défaire 


discrètement l 



Il est mort ! Quelle tuile 3 


t J f aurais lar 

— (gement le temps de trouver i—< 
JJftjk j un autre homme de peine/ 
H avant mon t / 

prochain jjf 
POUR concours t/wjS 



Voyons, si je 


Hein ? De la 
musique ? Mais 
tons les musi¬ 
ciens sont J 
rentrés chez / 
eux ?! >j&n 


Plus tard,.. 


peux faire remplacer demain 
ce globe cassé, je devrais 
pouvoir mettre un autre mara¬ 
thon en route très prêchai. 


W Je pense que des petits^B 
rigolos ont du se faufiler ™ 
ici et trouver les ins¬ 
truments ! 




v 

iO. 


x_ 


































































Soudain 


^ Hé ! Ecoutez ! ' 
Je ne sais qui fait 
le zouave ici, mais, 
vous feriez bien de' 
souffler cette sata* 
s a\ oée lampe avant 
9-lvk 3 ue Je— 


AAHHH l * 
Ce projecteur 
qui m'aveu¬ 
gle î j 



vous.*, vous 
êtes morts ï 


Alors, sortant de rombre... 


venez, Orviîle Bran ch, je 

ggüg^vous ai réservé la 

Z dernière danse * 
Que.*,? mmimazn 


Non ï /S 
Ca V 
ne se JM 
peut \ 9 
pas ! J« 



























































































































































































Mais Orville Branch n'eut pas le 


valiere tournant sur la 
piste toujours plus vite 


^ Vous êtes ici 
pour danser, pas 
pour dormir i 


arrêtez 1 


f Le mot d'or-1 
dre est : "sueur 
v et souf- ^ 
| fiance 11 , 1 
^M. Branch ! A 


ae.,, je ne 
peux plus., 
continuer ! 


je».«je ne 
pourrai... en 
supporter.». 
l davantage ! 


* Très bien, \ 
M* Branch, nous 
allons arrêter ! 
.Je pense que J 

* vous avez 
bien mérité Y}] 
Wotre prixyi fr 


Par,, 4 pitié., 
À...Arrêtez! 


Que voulez- v 

VOUS.*. J 


t Venez, 

Mr Branch, 
vos cinq mi 
mîtes sont 
écoulées! 


Et ainsi passèrent les heures sombres de la 
nuit : Ürvüie Branch et sa spectrale ca- 


Jusqu'à ce que finalement.** 
Si... fatiemeV tv \SiÆ. 


Si... fatigué 
... étourdi.*. 














































































Lâitt LE GLOBE 1 


IL SE DE¬ 
CROCHE ! 


''Dis , 
Frank» * 
regarde ! 


^Regarde bien sa figure, 
Ed ! Je ne pense pas que 
ce soit la surexcitation 
qui a fait ça ï 


C f est B ranch ! Et.» et il est 
mort ! Ca m'a tout Pair d'une crise 
cardiaque* probablement due à toute la 
fa-, surexcitation de cette nuit ! --< 


Il semble 
plutôt 
qu'il soit. 


Et le silence régna à nou¬ 
veau sur la salle de bal, 
jusqu'au matin* quand*» 

Bon, voilà le gâchis que 
Mr B ranch nous a de¬ 
mandé de net¬ 
toyer ! On fe 
rail bien de 
s'y mettre 
avant 



..♦MORT DE 
TERREUR l 


Or ville Bran ch avait-il réellement vu les 
fantômes de ceux auxquels il ___ 3 —^ 


avait fait tort..ou avait-il été 
simplement victime d'un tardif, 
yças de conscience ? 


h n »y 

que lui qui pourrait trancher la 
question.» maïs j f ai bien peur 
qu*ii n’en dise rien ! Hé hé ! 
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DORMIR ou 
I MOURIR 


QUI... OU BIEN QUOI... ETAIT CETTE BETE ASSOIFFEE PE X 
SANG QUI HANTAIT UES CAUCHEMARS PE S^WVEC ? COMMENT 
PQUVAI T -IL ENCOGE JOUIR PE QUEUQUE SEP O S EN SACHANT 
QU'UN JOUG PEUT-ÊTRE, CETTE BÊTE SE TOURNERAIT VERS 

LUI ? COMMENT POUVAIT-}l ENCOGE FERMER 
UE S VEUX, EN SE PISANT QU' IU LES FERMAIT . 
\ POUC POGMiG... OU PEUT-êTCE POUR..* / 

mourir. 


f ASSASSIN, QU'EST-CE 
que TU VEUX PE MOI ? 
POUGQUOI HANTES-TU 
MES REVES ? PI S-UE > 
MOI AVANT QUE JE NE } 
PE VIENNE POU î PIS- J 

aje moi ! Qui ES-/ 

\ TU ? j -- 


i 


v- 


Vv ‘ 

L\ 


•■T « 




\' 


\ 


> 


i 


-// 


> 

•</ 


CHAGUES SAWVEG NE SE 
POUTAlT PAS QU'IU EXIS¬ 
TAIT PES QUESTIONS 
PONT IU VAUT MIEUX NE 
JAMAIS CONNAÎTRE UES 
RÉPONSE 


GECUUE ! TU 
VEUX ME TUEG 
MOI AUSSI î MAIS 
POUGQUOI ? 
POURQUOI ? 




j ■' jr 


/ 






'i 


/ 


\ î 




PARS ! NE ME 
TOUCHE PAS î 
PACS I 


MG SAWVEG, 
VOUS ETES SAUVE 

êveiuuez-vous 


TEXTES : 
DESSINS : 


V* 

JACK OLECK 
ABE OCAMPO 


b 


'y/l 


v! 
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SAUVÉ ! MM S LA BETE ! 
QU' EST-IL AGGlVÉ ? OÙ 
SUIS-JE PONC ? ^ 




ANGElA ! QUE FAIS-JE 
PONC ICI ? CET HOMME 
... QUI EST-IL, ? J 









E y Pu CALME, Ml STER 1 
E J SAWVEG, PU CALME. JE SUIS 
/ LE POCTEUG EVANS, VOTCE 
J PSVCHIATGE. JE VOUS M HVP- i 
VlMOTISÉ, VOUS VOUS SOU VE- A 

^ NEZ ? 

oiiT 

fcÆàiHf L_—. I 


y 






Lk * 


* i 






Y 


% 






f HVPNonsÉ ? oui, oui/ 

JE ME SOUVIENS ! MM S 
LA BÊTE, JE L* M PE m 
NOUVEAU APEGÇUE î.^i 
EXACTEMENT COMME^ 
JE LA VOIS PANS MES \ 
GÊVES * QU' EST-CE QUEf 
X C* ÉTAIT PONC ? 



JE SOUHAITEGAIS LE 
SAVOIG ÉGALEMENT, MIS 
TEC SAWVEG, MAIS JE 
V L» IGNOGE... A 




ÎÂk 



V>N 


... JE PENSAIS PECOU : 
VGIG PES INPI CES PEN 
PANT QUE VOUS ÉTIEZ 
SOUS L' EFFET PE 
VL'HVPNOSE, 



il; t t'f 
h i. //.•■ 



f VOUS N'AVEZ Cl EN \ 
TGOUVÉ ? MAIS ALOGS,\ 
VOUS N' ÊTES PAS CA- ! 
PABLE PE M'AIPEG. CES 
GÊVES VONT CONTI¬ 
NUE G AINSI JUSQU'AU : 
MOMENT OÙ LA BÊTE 
.ME TUEGA, MOI AUSSI. 
JE LE SAVAIS BIEN . 4 

PERSO NNE NE PEUT I 
\ M'AIPEG. A 


NON, CHAGlES, NE PIS 
PAS UNE CHOSE PAGEILLE. LE 
POCTEUG EVANS NE PEUT PAS PGOVO 
—V QUEG PE MICACLES, MAIS IL PE GA 
V PE SON MIEUX. 


¥ 



g|r VOTGE FEMME A 
_ / GAI SON, JE NE PEUX^ 

■ / PAS VOUS PGOMETTGE 
f PES MIGACLES, MAIS 
JE CGOlS Qu* AVEC LE 
TEMPS, JE POUGGAI VOUS 
PÉLIVGEG PE VOS CAUCHE- J 
MAGS...^^_ i 

J' -<VEC LE TEMPS ! 

/ MAIS JE N'AI PAS LE 1 
/ TEMPS, MOI f JE VEUX 1 
SAVOIG QUI EST CE... 

^ CE MONSTGE. ALOGS, J 
A PEUT-ETGE POUGGAI-JE J 
"Y L'ABATTGE ! A 
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VOUS ME POUVEZ PAS COMPGENPGE l 
VOlC CE /^QHSTSE t MUlT APGÈS NUIT*.. 
CElA ME GENP POU ! ET VOUS ME PI TES 
QU' (L VOUS FAUPGA PU TEMPS ! JAMAIS 
JE N'AUBAIS PU M'APGESSEG À VOUS, 





r~ 

lk £ ' 


CH A GUES, MOM ! ME 
PAGS PAS f î_E POCTEUG 
EVANS EST TOM SEUL. E5- 
^ POl G, SOIS GAISONNABlE 




ET GE GAISONNABLE ? LOCS PE SON PEGNIEG 
PASSAGE PANS UE CABINET PU PSVCHIATGE, 
SAWNEG ÉTAIT UN HOMME À U' EXTGEME LIMI¬ 
TE PE SON BON SENS, PGOCHE PE UA POLIE, UN 
HOMME VÉGITABuEMENT P0S5ÉPÉ ! AUSSI, QUI 
AU GAI T PU EM CO GE LUI EN VOULOlG S'IL M'A¬ 
VAIT PLUS LES GÉFLEXES P 1 UNE PEGSONME SEM 

a *2 _._ 


CHAGLES, JE T' EM PGlE, JE SAIS COMBIEN'® 
TU SOUFFGES, MAIS TU NE PEUX PAS TE t>£- | 
BAGGASSEG PE CETTE CHOSE £ TOI TOUT I 

seul, il faut qu e tu getoug nes chez 

, POCTEUG EVANS, f TU N'ES QU'UNE IP!"0-^l 

^____ TE. AUCUN PE VOUS NE ME 1 

COMPGENP 



rlL POl T S AVOlG UN^. 
^MOVEN PE SE PESAGGAS^ 
SEG PE CETTE HOGGEUG. 
ET IL FAUT QUE JE lE pé- 
COUVGE MOI-MÊME f PEG- 
I SONNE NE PEUT M'AIPEG 
V AUSSI LAISSE-MOI SEUL J 



I 





Qui pouGGAit en voulOiG à sawmeg S'il 

GEPOUSSAIT LA FEMME QUI L'AIMAIT ? CAG 
COMMENT AUGAIT-EllE PU JAMAIS IMAGINEG 
L'AGONIE QU'IL VIVAIT A. NOUVEAU CETTE 
NUI T ? 



NOM, NE 
T' APPGOCHE 
PAS PLUS PGÈS 
MON... ME 
ME... 
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ANSELA, cette 

BETE * JE l'M DE 
NOUVEAU VUE f ET 
C'ÉTAIT HORRIBLE.. 

A » r i V 



JE SAIS, CHE- 
FGl, JE SAIS MAIS, 

SI TU voulais seu¬ 
lement M'ÉCOUTER 
.CHARLES. TU AS BE- 
IsOIN P' ETRE AIPÉ . 

\ RETOURNE, JE T'EN 
\pRl£, CHEZ LE POC-j 
Y TEUR EVANS ! 




\ 

*% 






j^r^NON, AUCUN 

Fpocteug ne peut 

U 1 EMPECHER PE RÊ 
VER... MAIS, OUI, IL 
V A UN MOYEN... St 
UE NE PORS PLUS, 

\ ALORS JE NE RÉ" j 
YVEGAI PLUS...^/ 


T ^ 

* 


MAIS TU NE 


PEUX TOUT PE MEME 


PAS RESTER TOUJOUR 


EVEILLE [ CHARLES 


ARRETE PE PI VA 


GUE G ET RÊFlÉ 


CHIS î 



VA 



JAMAIS PLUS ? 
AVEC QUELLE AS¬ 
SURANCE SAWYER ' 
PRONONÇAI T-IL 
CES PAROLES î ... 
MAIS AUCUN ÊTRE 
HUMAIN NE PEUT 
ÉCHAPPER AUX 
LOIS PE LA NATU¬ 
RE ET, PÉS CE 
JOUR, LES NUITS 
N' EN FINISSAIENT 
PLUS POUR 


J' At RÉFLÉCHI 


ET PUIS, QU' EST 


ce Que tu sais pe 


TOUT ÇA ? Tu NE 


SOUFFRES PAS COM 


ME MOI JE SOUFFRE ! 


TU N'AS PAS PEUR ! TU 


TE CONTENTES PE TE 


METTRE AU LIT ET PE 


PORMIR. MAIS MOI, JE 


VAIS RESTER ÉVEILLÉ 


JE NE VAIS PLUS JA 


MAIS PORMiR ! 




fcr 


m 



a 
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^Jir APGÉS NUIT, IU GESTAIT LES VEUX FIXÉS 
?XWS UES TÉNÈBGES... IL PEVINT PÂlE ET COM 

memça A maiggig . finalement.,. 


CHAsGlES, OÙ VAS-TU ? TU ME PEUX 
CüAMP MÊME PAS ALLEG TGAVAILLEG 
5AkMS PÉJEUNEG ! IL ^ 

EST TOUT PGÊT SUC \ 

LA TABLE... 

( JE NE VEUX PAS PeI'JIH 
V TOM PÉJEUNEG î ' 


s 


* 




^pti T i '"Jr. 

*.y j. --, i /, 

j* 

LiJJJJilül 




f/^ CE QU' IL EST 
( ME CESSAI CE QUE JE 
ISAUVE ... EST MA SAI¬ 
SON. JE T'AI PI T QUE je 

S VOULAIS PAS PÉJEU- 
EC , CESSE PONC PE 
WE POUGCHASSEG ( 


AVEC LE TEMPS QUI PASSAIT, 

L'AGONIE PAMS LAQUELLE IL 
VIVAIT LE GEMPIT IMPIFFêGEMT 
À TOUT, MÊME * SA FEMME. 
LE PIGE POUG LUI ÉTAIT TOUS 
CEUX QUI ME SAVAIT PAS COM 
SI EM IL SOUFFGAIT ET QUI NE 
GESSEMTAIEMT POUG LUI AU¬ 
CUNE COMMlSÉGATlON. 




MIS A LA POGTE ? JE SUIS..1 
MIS À LA POGTE 

ly~JE GEGGETTE. MG-SAWVEG 
l/ MAIS JE NE COMPGENPS 
I PAS CE QUI VOUS AGGIVE. 

I VOUS N* ÊTES PLUS PU TOUT 

II COMME AVANT, VOUS ÊTES f 
II^PEVENU INEFFICACE. JE 1 

lit |>rim CEGGErrE VGAIMEMTJ 
H;|: .1 | À MAIS VOUS ME M'A*/ 
I t ! ’ 1 tfl VEZ PAS LAISSÉ J 

1- • lU^ P» AUTGE SOLU-^H 

i irrArioN. 



SI AU MOINS, A CE MO- ! 
MENT, SAWVEG AVAIT ÉCOL 
TÉ LES CONSEILS PE SA 
FEMME... QUI SAIT CE QUI 
AUGAIT PU ENCOGE AGGlVEG 
PEUT-ÊTGE AUGAIT-ON PU 
LE SAUVEG, MAIS IL N'É" 
TA1T PLUS CAPABLE P' EN- 
T EN P GE GAI SON... 


' NON, POUG LA PEGMIÈ- 
GE FOIS, NON » JE NE 
GETOUGNEGA! PAS CHEZ J 
LE POCTEUG EVANS. ,—^ 


r MAIS IL LE FAUT, CHAG 
LES, GEGAGPE-TOl, TU 
ES MALAPE ! ET AU- 
JOUGP'HU! NOUS NE 
SEGONS MÊME PLUS N 
, GEMBOUGSÉS PAG LA 
SsÉCüGlTÉ SOCIALE. / 



PE L' AGGENT... PE L' AG- \ 
GENT... C' EST TOUT CE PONT ^ 
TU TE SOUCIES. CE N' EST PAS 
K MON SUJET QUE TU TE TGA‘ 
CASSES ! TU N'ES QU'UNE 
EGOÏSTE ET UNE MESQUINE. 





CE N'EST PAS VGAI, CHAGlES' 
JE T'AIME ET C'EST BIEN LA 
GAI SON POUG LAQUELLE JE TE 
POUSSE Â GETOUGNEG VQiG LE 
POCTEUG EVANS. EST-CE QUE 
TU NE COMPGENPS PONC 
k PAS ? TU LE PIS TOI-MÊ- > 


m f i 
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lu FAUT QUE TU SAC 
FIN QUI EST CETTE E 
TE POURCHASSE. C' E 
TON SEUL ESPOIR ET 
TEUR EVANS EST LE 
PUISSE T ' Al PEE. 


CHES EN- 
BÊTE QUI 
EST LÀ 
T LE POC- 
E SEUL QUI 


PAUVRE SAWVER, IL ÉTAIT 
VRAIMENT PRESQUE AU 
BOUT PE SON ROULEAU, ET 


• * • 


( JE M' AlPERAI MOI-MEME.^ 
Si JE NE PORS PLUS, ALORS) 
LA BETE SERA INCAPABLE/ 
PE ME TOUCHEE, ET UN 
JOUE OU L'AUTRE.#. K ^ 


I L NE FAUT PAS QUE JE 
M' ENPOSME ... IL FAUT 
QUE ... JE RESTE ÉVEIL* 

, QUE JE CONTINUE 
A PENSER. 



AU COURS PE CETTE PEEN 1E¬ 
RE NUIT, IL ESSAVA PÈSES- 
PÉEÉMENT, IL ESSAVA PE * 
TOUTES SES FORCES PE NE 
PAS S # ENPORMlR... MAIS IL 
V A PES LIMITES À CE QUE 
L* HOMME PEUT ENPURER... 


NON, JE T* EN PRIE 
NON... 



UNE PERNIERE FOIS, LE MONSTRE S'AVAN¬ 
ÇA POUR LE SAISIR... UNE PERNIERE FOIS, 
IL SE MIT À HURLER ... 



MAIS CETTE FOlS*Cl, LORSQU' IL SE FUT ENFIN 

CALMÉ, LES CHOSBS NÊ SE PRÉSENTAIENT PLUS 

PE LA MÊME FAÇON. CETTE FOIS-CI, IL NE TROU 

VAIT PLUS PERSONNE POUR APAISER SES 

FRAVÉUR5... C” ~7 

_ I \ S** JE EAIS MES 1 

/bagages, Charles, 

ANGELA ï QU'EST- \ I JE TE QUITTE. J'AI 

CE QUE TU ES EN ] \ EN PU RÉ CETTE VIE 

TRAIN PE FAIRE AVEC J Aa uSSI LONGTEMPS 
V CETTE VALISE ? QUE MES FQR- 

t ^^ g^ ' rgc LE PERMET* 

TAIENT, MAIS 

J/ fl maintenant, ; 

ik c . EN ESr raopj 
















CHABLES, JE T'EN SUPPLIE, BETOUBNE 
VOIE LE POCTEUB EVANS. Si TU NE LE PAIS 
PAS, QUELQUE CHOSE PE TEBSISlE VA T'AB 
BIVEB , JE LE SAIS BIEN. JE NE PÉSlSE 

pas te quittes, mais . , . 




A 



MAIS, je le pebai Si CELA EST 
LA SEULE MANlÊEE PE T'OBLIGES À 
BENPBE UNE NOUVELLE FOIS VISITE AU 
POCTEUB EVANS. Si TU NE LE PAIS 
PAS, JE TE QUITTESAI, JE LE JUBE. ^ 


TU PESAIS UNE CHOSE PA- 
SEILLE ? TU ME LAlSSESAlS 
SEUL... JUSTE AU MOMENT OÙ 
J'AI LE PLUS BESOIN PE TOI ? 
t TU N' ES QU* UNE TSAITSESSE, 



J'AUEAIS PU M'EN POUTES ! PEPUlS 
TOUT UN TEMPS,TU CHEBCHES PES EXCU 
SES, TU MENS, TU TBOUVES PES PBÉ~ 
TEXTES ? ET MAINTENANT, TU AS TBOU 

VÉ CE QUE TU CHEECHAI5,N' EST-CE 
PAS ? _ 


NON, JE N'AI 
ESSAYÉ QU'UNE 
CHOSE . T'AI- 
PE(2 l JE,»* y 


;#/ 

h 


m 



M'AIPEB ? TU ME HAIS, TOUT 
COMME LE MONSTBE ME HAIT ! MAIS JE 
L'ABATTEAI ET JE TE lE PESAI AUSSI 
PAVES CHEB ! JAMAIS TU NE ME QUI T- 


rr 




\ 


X 

\ 


x \ 


s 


i 


r CHASLES, 
rNON, NE PAIS PA 
CA i TU NE SAIS 
l PLUS CE QUE TU 
APAlS... NE PAIS 


y 

x 


V 


-f 
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quelle pitié pe voie une chose pareille î 
la seule pegsonne sue cette tegge qui se 

SOUCIAIT VGA»MENT PE CE QUI AGGIVAIT À 
SAWVEG ! ET C'ÉTAIT SUG LA GOGGE PE CET¬ 
TE PEGSONNE QUE SE NOUAIENT SES MAINS... 



CELA NE PU CA QUE QUELQUES SECONPES... 
UNE FEMME VENAIT PE MOUGlG ET UN HOM 
ME GEGAGPAIT L'HOGGlBLE CHOSE QU' IL 
VENAIT PE PA! GE... ET IL GESTAIT SUG 
PLACE... PIGÉ P'EFPGOI. 


TOI... C'EST TOI ! MAIS JE SUIS 1 
ÉVEILLÉ ET TU ne PEUX ME PA IGE 
AUCUN MAL QUANP JE NE POGS PAS. 
TU N'ES QU'UN GE VE... QU'UN 
FANTÔME ! __ 










PÉMON, QUI ES-TU ? CETTE FOtS-Cl 
JE NE VAIS PAS FU»G PEVANT TOI. UNE 
FOIS POUS TOUTES, IL FAUT QUE JE 
SACHE ! PEU IMPOSTE CE QUE CELA 
PO J T ME COÛTES ! QUI ES-TU ? 
PlS-LE MOI... PtS-LE MOI PONC 



PEU IMPOSTE CE QUE CELA POlT ME COÛTES ! AH 
COMME LES HOMMES PEUVENT ËTSE AVEUGLES ! 
PENSANT UNE SECONPE, UNE SEULE SECONPE, 
SAWVES A HUSLÉ SON PÉFI, ET AlOES*.. 
















et auogs, oui auogs, il. gesta com¬ 
me PA.GA.UVSÉ PAGCE QU' tu avait enfin 
TGOUVE UA GÉPONSE X UA QUESTION QuMu 
SE POSAIT PEPUIS SI uONGTEMPS... ET 
lu V A CEGTAINES QUESTIONS POUG . 
UESQUEuuES lu EST PGEFÉGA" 

BUE PE NE JAMAIS CONNaT- 
X. TGE... UA GÉPONSE ! 
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Bienvenue dans le temple de la 
bd et du magazine oublié !! 


/ Vu menu, De l'aventure, de l’exotisme, de la science fiction, du mystère, du 
" fantastique*,» Ce blog* vous l'aurez compris va essayer d’exliiivner de nos 
caves et de nos greniers ces oeuvres oubliées. Le but n’est pas forcément de 
proposer des séries entières car numériser prend du temps, mais ail moins 
vous faire (re) dé couvrir certains numéros. Je compte sur votre aide 
pour participer et proposer vos trouvailles ! 

La Team ^ 4 
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J'avais donc 
raison. Ca doit être 
leur temple secre 


Sinon, pourquoi tou¬ 
tes ces voitures se¬ 
raient-elles garées Ici 


* 


Des lèvres du tueur monta un cri de terreur 
paralysant, capable de vous vriller les 
nerfs ou de vous nouer les tripes. 

Car II avait enfin appris la 
leçon : 


Au long de falaises 
sinistres, non loin 
d'une grande viIle, 
une si Ihouette soli¬ 
taire s'approche 
d'une caverne a 
demi-secrète. 
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SCENARIO ; GEORGE KASHDAN 



Silencieusement, II progressa dans le tun 
nel humide jusqu'à ce que... 


Umbezi est 
tout-pulsant 


Ecoute no¬ 
tre supplication 
Umbezi. 


Umbezi est 
I mmortel. 


Saluons 
tous Um 
bezi. 


Bon sang ! 
toutes les ru¬ 
meurs que j'ai en 
tendues étaient 
donc vraies ! 


Protège-nous con 
tre le mal, Umbezi » 


Us sont réelle 
ment en train 
de vénérer un 
singe. 




“X Et ■ 




DESSINS : 
FRANK REYES 
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Alors, quand la 
mélopée cesse, in 
dlquant la fin de 
ce rite étrange... 


Comme d'habitude, 
après avoir remis nos 
vêtements normaux, nous 
partirons un par un afin 
de ne pas attirer l'atten** 
tlon. 


Une fols encore, Malgo mon 
ami, nous laissons Umbezl sous 
ta protection jusqu'à notre prochai¬ 
ne réunion de prières. 


Je le gar¬ 
derai bien. 
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N aturel le* 
ment, professeur 
Walters. 





tant ne pas être 
obligé d'en 
venir à ce** i 


Peu de temps après 


départ des bizarres adorateurs du singe». 


f Je pensais qu'ils ne 
s'endormiraient Jamais, 
vous rendez . . 


vous 


•V 


^compte, des gens 
civilisés et 

éduqués en train 


d'adorer un dieu-singe de 
tribu Indigène ! 


J espère ne pas 
a voir de dif¬ 
ficultés. 


A 


vxv: 




ffflm 


zm m 






v/y/Zt 




s SS 


m 




mss. 


f 


i.i i 

f > 1 ’ 

i i ■ 


a i 

I // i 






Y 


■ 




\v.’ 


*% ■ 


■ 




r 

* sv‘ 






• • r 






.l'/l 






■ 




wj/fp 


























































































































Silence, maudit 
animal. 


Tu devrais 
être content que 
je ne t'étrangle 
pas, toi aussi 



Vas-y, tu peux 
te débattre ! 


A la façon 
dont tu remues, tu 
pourras peut-être 
te détacher... dans 
un an ou deux. 



Messieurs, l'ap¬ 
pel téléphonique ano¬ 
nyme n'étalt pas une 
farce. 


Malgo est 

mort et Umbe- 
zl a disparu. 


de la chair 
en décompo- 


m Mais pourquoi, 
B professeur 
Walters ? Pour- , 
quoi quelqu'un ferait 
11 une chose aussi 
vicieuse... ? 
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Elle exige lOOOOO dollars de rançon 

pour Umbezl. 


Je dois attendre 
chez mol un nouvel 
appel... sans doute 
les Instructions pour 
la remise de la 
rançon. 



Qu'allons 
nous faire ? 


* 


Mais quelle 
assurance avons- 
nous qu'il ne va pas 
nous demander de 
plus en plus d'ar¬ 
gent ? 


Payer la 

rançon natu¬ 
rellement. Sinon 
Il tuera Umbe- 























































Attendez ! Ceci semble 
avoir été jeté là Intention¬ 
nellement. 


Et en volet un 
troisième. 




H a ha, 
nous aurions 
dG savoir que 
nul mortel ne 
pouvait être plus 
Intelligent 
qu'UmbezI. 


Des 


de ta 


tardt alors que les rayons 

s'infiltrent dans une cham 


■ es 


/V 


C'est ça, 

fichu singe, fais du 
bruit \ 

Je vais ap¬ 
peler ton patron 
et je veux qu'il 
sache en t'enten¬ 
dant que tu es 
toujours vivant, 



^ Ce ne 
sera pas né¬ 
cessaire, mon 
sieur.•• 



Cflft corn* ^ 
ment avez-vous re¬ 
trouvé ma piste ? À 


... je peux le 
voir par mol^ntme* 
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Umbezl I avait 
jalonnée... avec ces 
petits fragments de 
corde. 





































































































































































Malntenant, mon¬ 
sieur, st vous voulez 
bien nous rendre notre sin- 
i ge blanc, nous sommes dis- 
k posés à oublier cet af¬ 
freux incident. 


■fc -'S' X * 
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'QpOlL x 
loiVj -ni 


Et l’homme 
que j'ai tué ? 


V. V -I 

V‘>. 


Comment 
savoir si vous 
n’allez pas me 
dénoncer à la 
police ? 


iy\S_ 


Désolé, messieurs, mais 
votre dieu-singe est ma seule 


assurance. 


A lors fi¬ 
chez le camp 
avant que Je 


• • # 


I " 

3c C S k S\V\S 




































































































































































































Très bien. SI vous 
ne voulez p3S subir le même 
sort, entrez dans ce placard 
sans faire d’histoires. 


Je vous avertis, 
monsieur. J'ai passé 
les plus belles années 
de ma vie à étudier et à 
absorber les trésors 
d'Umbezi. 






Vous avez peut-être pu détruire 
son corps, mais son esprit est 

immortel. 


Plus tôt que 
vous t'imaginez, 
i I reviendra pour 
exiger la contrepar¬ 
tie de sa vie mor¬ 
telle. 


'AV.AWV 


Dltes-lui 
qu'il lui faudra 
d'abord me retrou 
ver pour ça ! 



Le temps qu'ils 
se libèrent, Je serai 
très loin. 


Us ne me retrouve¬ 
ront jamais... Us ne 
connaissent même pas 
, mon nom. W 



Je ne peux tou 
jours pas y 

croire, v* 


Mai s un fi¬ 
chu singe 
albinos, 
ça jamais ! 


J ai entendu parler de 
gens qui adorent la lune, 
les étoiles ou même 
des serpents ! 



Ma peau... il me semble qu'on la 
perfore avec des aiguilles 
rougies au feu ! Je n'al plus de 
forces... dans les jambes... 







































































































































































































































































































































































































































Nous savions 
bien que tu reviendrais 
pour veiller sur nous, 
grand Umbezl. a 


Une fols enco- 
re cette nult-lé, 


les murs humides de 
la caverne se ren¬ 
voient les mélopées 
d'un mystère ancien 


noir 


et 


très 


Nous avons appris par coeur 
les écritures qui te concernent, 
Umbezl. — — 


N'avals- ^ 
tu pas décrété 
que celui qui dé¬ 
truirait ton corps 
mortel... 


i*. 



... devrait te don- A 
ner en échange son J 
propre corps ? A// 


S/ 


/ 


X 




X 


V 

: v'v^ ; 
t * \ ******* 


Quelles pensées traver¬ 
sent maintenant l'esprit 
de l'homme changé en sin¬ 
ge ? Son cerveau, rétréci 
à la taille de celui d'une 
bête, peut-il encore ap¬ 
précier la vengeance 
Inattendue d'un " dieu j 
primitif ? J 



















































































SEULEMENT PEUX BÊTES POUR 

TOUTE UNE MATINÉE PE CHASSE ? ][ PARTONS,BILL ! PEPUI 
VENEZ PONC AVEC MOI CET après-D que ring EST ARRIVÉ 
MIPLJE VAIS VOUS MONTRER, Mût) l' ATMOSPHÈRE EST EM 
COMMENT CA MENEB PU GIBIER L- 

V. «XVDUS NE SAVEZ PAS CE^ 

\H QUE C'EST QUE LE SPORT ! 

\l\ vous chassez seule- 

VS-MENT POUR TUER !_, 


IMBECILES ! 


PANS UN CAMP SITUÉ A LA LISIERE 
PU PQMAINE P'IRKADDY, DEUX 
CHASSEURS OBSERVAIENT RUFUS 

Ring, Qui venait parriver pans 

LA RÉGION . 


RUFUS ÉTAIT OBSÉPÉ PAR LA BÊTE SAUVAGE 1 
QUI VENAIT LA NUIT, CET ANIMAL AUX VEUX 
CRüElS PONT LA LUEUR VERTE BRILLAIT LE 
SOIR, AU FONP PE LA JUNGLE MYSTÉRIEUSE, 

et Qui surgissait pe l'ombre pour frap- 

PER DE SES GRIFFES MORTELLES . 


BARl, PRÉPARE LE THÉ POUR) 

LE REPAS. NOUS ^ULONSçnrfr^ 
LENCORE CHAS SE R, ÇETZTî r p' 

SONT 

FATI GUÉS ! VOUS AVEZ 

^fljwDH&ÉJA ABATTU LA ration/ 

GIBIER PRÉVUE POUR 1 
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C'EST À MOI DE DÉCIDER DE 
TELLES CHOSES f 


IL EMMENA SES RABATTEURS 
SUR LE TERRAIN ET PEU DE 
TEMPS APRÈS, DES DÉTONA¬ 
TIONS RETENTIRENT DANS LA 
FORÊT f VERS LA FIN PE 
L'APRES-MIDI, ILS DECOU¬ 
VRIRENT LES TRACES D'UN 

félin , ce qui ranima chez 

RING SA SOIF DE SANG ! 


CELUI-LÀ COMPLÉTERA MON 
TABLEAU DE CHASSE ! EN¬ 
VOYEZ les hommes sur la 

l PISTE ! SON ANTRE NE PEUT 
VêTRE LOIN I 


î 




UN PEU PLUS TARD, DEVANT LE REPAIRE DE 
L'ANIMAL , . . 


ATTENTION, MAITRE \ 
IL S'APPRÊTE À BONDIR ! 


l'homme que le chasseur sanguinaire avait 

POUSSÉ EN AVANT ATTIRA EN EFFET, BIEN Qu* IN¬ 
VOLONTAIREMENT, LE FELIN .. . 
















ET MAINTENANT, 

PASSONS AUX PETITS 
tov JEUNES ! 


MAITRE. . 
REGARDEZ ! 


UN BEAU TABLEAU DE 
CHASSE, N'EST-CE 
^ PAS, BAR! 


* <+æl, 

m ' 











L'INCONNU FUT FJ CELE ET, 
APRES OU'IL EUT PE PRIS 
CONNAISSANCE, ON LE FORÇA 
A AVANCER ! TANDIS ÛUE LE 
CORTEGE SE PlPl GEAI T VERS 
LE CAMP,UN Si lENCE MVSTE 
RJ EU X ET SINISTRE S'ABAT* 
Mm TIT SUR LA JUNGLE !fB| 


IL FERA SENSATION AU CLUB ! 
t jE VAIS LE PRENDRE VIVANT ! 


ALORS, ON FAIT LE MECHANT 2 
JE SAIS COMMENT GUÉRIR ^ 
k.CETTE MALADIE I 


GRRRR f 


ALLONS,ALLONS p* 
TU AS TROP P'IMAGINA 
ÜÏHBk. Tl ON ! tll 


LE GARÇON NE 
S’ENFUIE PAS i 


r NON,MAITRE ! LES INDIGENES 
SENTENT VENIR LE DANGER, EUX 
AUSSI ONT PEUR ! ON DIT QUE.. 


UN RHINOCEROS ! 
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t l PES T Ar 
t .A LIGOTE p A*E 

A JA BÉT 

?.uL£ -wl CmAR 
o£MT. SXPM\, 

m n prisse vent 
S'échappa m 

SE b LtVRFS 
E^ . . . 
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ILS N'ETAIENT PAS ENCORE PE RETOUR QüANP 
L'OBSCURITE TOMBA, CE QUI INTENSIF»* L'EFFROI 
PES INPI GE NES ! KING, POUR S* PART, ESSAVAIT 
PE CACHER QU'IL AVAIT.LliI , PE PLUS EN 
*«;♦ PLUS PEUR ! o>.'* jr‘ 


IL y * QUELQUE 

chose qui nous suit, \ 

MAÎTRE ! QUELQUE CHOSE! 
PE MÉCHANT ET QUI VJ y 
LA NUIT ! /-^ 
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ENFIN» ARRIVÉ X BON PORT, LE CHASSEUR EN 

chaîna le garçon î 


r 


REGARDEZ SES VEUX, ^ „ |S 

MAITRE ! ILS SONT PLEINS ) JvrnJc, , , , 
ne IIAILIC i ir un, te e». / SOTTISES f —A iS 


DE HAINE f JE VOUS EN 
PRIE. . . RElACHEZ- 
^ LE ! 


!r y sons-le ici ' 

PENSE DONC I 3ü£ 
^ MAGNIFIQUE APP^T 
IL PEUT FAIRE POUR AT-j 
TIRER LES TIGRES... A 
C'EST PÉCIDE, JE lE 
^p resserai COMME UN 

R>s£hien pe chasse. 


I 


A 


<V 


PLUS TARD, ALORS QU'IL S'APPRÊTAIT A PRENDRE 
UN BAIN POUR SE DETENDRE . . . 


QU'EST-CE QU'ON ENTEND ? >l 
ON DIRAIT LES PAS D'UN ÉNORME j 
ANIMAL ! MAIS CE N'EST PAS ^ 
* POSSIBLE ! DESCENDS VOIR ! > 

l CE DOIT ÊTRE UN DES INDIGENES 
rK QUI ESSAIE DE VOLER /te—' ' 

y-jK quelque chose ! 


l h 


WflD 




ii» 


V 


r, 


fi 4 


OH NON, MAITRE, JE VOUS 
EN PRIE ! UN HOMME NE FAIT PAS 
.UN TEL BRUIT ! NE M 'ÏHMQSEl 
VPAS SEUL EN BAS 

X n F * UT * IL Que je te 

flagelle pour que tu 

1 -//^OBEISSES 2 
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JE. CUR PLEIN PE PANIQUE, L'INDIGÈNE.TÊRRIFIÉ 
OBÉI r . . . IL AVAIT A PEINE REFERMÉ LA PORTE 
PERRIERE mLjI QUE . . . 


IL A RENCONTRÉ L'ESPRIT 
^ PU MAL ! _-<S 


Mi SECOURS,MAITRE J, 
MEEEE ' _ 


CE SONT LES EMPREINTES 
P'UN TIGRE ! ELLES POS- 
SÈPENT UNE FENTE Bl- «i 
ZARRE ! SUIVEZ-LES. . , 

. JE VOUS L'ORPONNE <J 


IL EST MORT ! ET IL PORTE ^ 
lES TRACES PES CROCS ET DESj 
GRIFFES D'UN TIGRE ! IL EST J 
POURTANT IMPOSSIBLE POUR * 
UNE BÊTE PE RENTRER PNR PES 
PORTES ET DES FENÊTRES VER¬ 
ROUILLEES ! w — > 


JE VOUS TUERAI MOI- 
MÊME SI VOUS DÉSOBÉISSEZ f 


OH NON, MAITRE, NOUS 
AVONS PEUR ! L'ESPRlT 
PU MAL VA AUSSI NOUS 
^UER ! ET NOUS NE S 
m. VOULONS PAS J 
■ V MOURIR ! f * 
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POUSSANT DEVANT LUI LES INDIGENES QUI 
'TREMBLAIENT, RING SUIVI T LES TRACES ET.., 


LLES MENENT AU 
GARÇON f IL N A QUEL- ^ 
j gU'UN ICI QU I SE MOQUE) 
^ Irf'LDE MOI J 


■^rl 

mmm 




\ 



I, VOUS FAITES CELA POUR M'OBLI 
GER A LE RELÂCHER ! VOUS AVEZ MÊ 
^ME TUÉ BARI ! MAIS CELA NE PREF 
^^PAS » S 


Z ! SORTEZ ' ^ 


é S 




i 


!_£$ NERFS A 
BOUT, APRES 
UNE JOURNEE 
AwSSl EPROuVAN 
'"E, l_ REGAGNA 

sa Chambre. 

VAIS CET^E 
Nu'^-lA JE 
JhASSEjR Qwl, 
SANS S EN DOU‘ 
^ËR.ETAT DE 
VEN- MAINTE 
NANT 61 B 1ER 
NE PS 

S i ndorvic 
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il 
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l-ES BRUITS PE PAS Du Tl GRE 
5 EVANOUIRENT A u'AUBE ! 
RING, ÉPUISÉ, PRIT SON PETI” 
DEJEUNER ET ALLA PORTER 
A MANGER A SON PRISONNIER. 
C'EST Alors QU'IL S APERÇUT 

OtiE . . 


IL A DU SANG SOUS LES \ 
ONGLES ! ET SES NE UX. . .) 
LS BRILLENT COMME 

ceux p* un chat. — 


BAH ! CE N'EST QUE MON V 
IMAGINATION ! JE NE VAIS ^ 
PAS TRES BIEN EN CE MOMENT I 
J'AI SANS DOUTE BESOIN DE , 
REPOS. . . ET DE SOMMEIL ! / 
JE N’AI PU FERMER L'ŒIL / 
CETTE NUIT ! IL S AVAIT UN J 
S ANIMAL dans LA mai SON, ) 

\ J'AI SENTI SA PRÉSENCE.^ 






IL REMONTA VERS SA CHAMBRE 

mais quand il arriva dans 
le couloir Qui v menait ... 


encore D'Autres k 

EMPREINTES PE PATTES ! J 
, SuMASl ! SINKA ! 

VENEZ VITE f 

V——«j—— tTCUI MAITRE ! 
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TOUTE LA MAISON FUT FOUILLEE PE FONP EN 
COMBLE ! 


1^ PORMlT TOUTE LA JOURNEE 
ET SE REVEILLA DANS LA SOIRÉE. 

lu SE SENTIT REMIS PE SES 
E VOTIONS ET PE SA MARCHE PE 

la veille et; apres avoir pril 
un bain et Changé pe vête¬ 
ments ... 


C'EST FORMIDABLE, COMME ON 
A L'ESPRIT LIBÉRÉ PE CRAINTES 

ripicules après quelques 

HEURES PE SOMMEIL ! jrt 

JMQf «F 


ET VEUT M'EFFRAVER ! 
I EST-CE ? PIS-LE MOI ! 
TU POIS LE SAVOIR, J'EN . 
SUIS SÛR ! ^1 


AUCUN PE VOUS N'AURAIT LE 
COURAGE PE MONTER UNE TELLE 
MACHINATION ! VOUS PEUX, VOUS 
ALLEZ MONTER LA GARPE PE- i 
VANT MA PORTE ! NE PAR' ] 
s. TE Z PAS AVANT QUE JE SOIS J 
- RÉVEILLE. __ 
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LE TIGRE N'ESSAVA PAS DE LE RATTRAPER, MAIS 

il le Suivit de près jusqu'au Club ! des hOM' 

MES ARMÉS ACCOURURENT Al SECOURS PU CHAS¬ 
SEUR, ATTIRÉS PAR SES CRIS PE TERREUR . 


^ ri 


UN TIGRE f IL EST i 
BAS,DANS L'OMBRE 
TUEZ-LE ! 


\V 


k_ T RE ME TTE Z -V OUS, M ON 
J VIEUX ! CE N'EST PAS 
K UN TIGRE Qui vous 
r POURSUIT, CE N'EST 
QU 'UN JEUNE INDIGÈNE 
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EH.TOI ! COMMENT FAIS-TU POUR TÉ LIBÉRER 
«■ TES CHAÎNES ? ENFANT DU DIABLE I TU 
TE LIGUES CONTRE MOI AVEC CE TIGRE !/^ 
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C'EST TOI QUI AS ATTIRÉ CETTE SALE BÊTE 
SUR MOI ET C'EST TOI QUI VAS M'AIDER A 
OE DÉTRUIRE ! TU ME MÈNERAS A LUI ÏÏÎ 
1 DÈS CE SOIR. . . DÈS MAINTENANT.^ 
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RING REVINT À LA PLANTATION, 
FORÇANT LE GARÇON À MARCHER 
DEVANT LUI SOUS LA MENACE 
D’UN FUSIL ! EN CHEMIN, TAN¬ 
DIS QU'ILS PASSAIENT AU TRA¬ 
VERS DE LIANES ENCHEVÊTRÉES 


CES SALOPERIES P 
BRANCHES S'ÉTENDENT COMME 
DES BRAS I EH, PETIT, A T-j^ 
1 TENDS-MOI ! JE SUISZ|% 
W.BLOQUÉ ! 






OU EST-IL PASSÉ ? IL ÉTAIT 
LÀ IL V A UNE MINUTE ! LE 
PETIT SALAUD S'EST TAILLÉ 
PENDANT QL£ JE NE POUVAI S 
r L'EM PÉCHER ! IL NE PEUT 
tÊTRE LOIN, JE VAIS 


\ 




le tigre ! 




fi 


t 
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àÆ 


JE L'AI eu en plein entre 

l-ES VEUX ! J'AU DÛ LE TUER 
Sur LE COUP ! JE N'EN*. 
TENDS PLUS Rt EN ! i_ 
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JE SUIS CERTAIN D'AVOIR TIRÉ ICI ! 
MAIS IL A DISPARU ET IL N'V A PAS DE 
TRACE DE SANG, . . EN TOUT ET POUR 

, tout, il N'V a Que cette Empreinte 

■WDE PATTE FENDUE. 
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SALE PÉMON ! À COMBIEN P'ENPROlTS 
PlFFÉRENTS ARRIVES-TU À ÊTRE A LA 
FOIS 2 OH ! JAI LAISSÉ TOMBER MON 
FUSIL ! 


v - 4 > 


Si 


ET C'EST ALORS QUE LE TIGRE APPARUT PERRIÈRE 

r s i° 'm.iêtfi /Â[IL \X 


4 


AAAAAH ! 


Al 


Si 


V 
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MAIS I L NE CHERCHA PAS A SAU - 
TER, ET RING.PROFITANT PE CE 
Qu£ L'ANIMAL HESITAIT, S'EN¬ 
FUIT, TERRIFIÉ ! LA JUNGLE 
SEMBLAIT SE REFERMER SUR 
LUI ET LE PRENPRE PANS SES 
POIGTS CRXHUS ET EPINEUX ! I 
FUT BIENTÔT AU BORP P'UN 
PRECIPICE ! 


l 


je ne peux avancer plus 

LOIN ! NON, JE NE PEUX PLUS ! 
IL ME SUIT TOUJOURS ! JEj 
L'ENTENPS,ET II ES- 

SAIE PE ME TRAQUER 

IL JOUE AVEC MOI 
COMME UN CHAT 
AVEC UNE SOURIS 

il approche, iL^sjJ^^TAl 

PPRXHE ENCORE !lHL>£tV 
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ME VOILA PRISONNIER PANS CE 
PRÉCIPICES MOINS QüE . . . 
CETTE LIANE ! SI J'ARRIVE A 
M'V ACCROCHER ! , - 
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ANGOISSÉ, LE CCEuC BATTANT A TXT COVPCE IL 
SAUTA A PLUSIEURS reprises POUR ATTEINDRE 
J\ ^lANE Qui PENDAIT SLC lE FlANC Pu PRECl- 
Pl CE ' Il PIMT PAC uA SMS IC ET SE MISS* SüC 
*E REBORP PE LA «MLLE ! 


V 


M RÉUSSI ! 
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EPülSÉ PAR UNE TELLE AVENTURE, 
I L CEVINT A LA PLANTATION EN 
TCÉBUCHANT CO,MME UN IVCOGNE f 
IL S'ARRÊTA UN MOMENT DEVANT 
UN CUISSEAU P'EAU CLAICE POUR 
ÉCOUTER LES B CUITS DE LA 
JUNGLE . . . 


IL N'V A CIËN DE CCI ÈRE MOI > 
JE ME SUIS DEBARRASSE DE [ 
CE DEMON POUR PE BON ! JE j 
VAIS ÉTANCHER MA SOIF \ 


MAIS, COMME IL SE PENCHAIT. 


AAAAAAH ! LE TIGRE ! 
IL EST ENCORE DERRIERE 
MOI ! 
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ET LORSQUE LE 
FÉLl N 

S'ABATTIT SUC 
LUI, LA 
GUEULE 
OUVERTE 
ET TOUTES 
6RIFFES SOR¬ 
TIES, Ring 

EMPlOVA LES 
FORCES QUI 
LUI RESTAIENT 
POUR FRAPPER 
LA BÊTE À 
I COUPS PE 
! COUTEAU 
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LE LENDEMAIN MATIN, PEUX GARDES 
DU DOMAINE ARRl VÈRENT SUR LES 
LIEUX , ILS TROUVÈRENT LE CORPS 
PU CHASSEUR SOUS CELUI PU JEUNE 
INDIGÈÆ QU'IL AVAIT CAPTURÉ DANS 
L'ANTRE*DU TIGRE ! 


C'EST BIZARRE ! IL N'V A QUE 
LES TRACES D'UN SEUL HOMME, 
CELLES DE RIN6 f ET CELLES 
D'UN TIGRE QUI A UN TALON 
* FENDU ! COMMENT LE GARÇON 
A-T-IL PU ARRIVER LÀ ? j-- 


REGARDE SOI PIED DROIT ! 


LN TALON 
FENDU ! 
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VISEZ UN PEU MES BAS- 1 
FILETS..j DERNIER CRI I 


ET MAINTENANT, 
.PASSONS Â L’ACTION.... 
(VOYONS CE QU’IL Y A 
LdANS MON CHAUDRON I 


:.ALUT... SOYEZ LES BIENVENU 
CHEZ MOU NE VOUS REZ PAS 
AUX APPARENCES» JE NÉ 
SUIS PAS UNE DE CES SOR¬ 
CIÈRES VIEUX-JEU COMME VOUS 
EN AVEZ 50U VEN T VUES! JE J 
SUIS PEUT-ÊTRE VIEILLE, MAIsl 
. JE SUIS DANS LE VENT... ^1 


EAUX MAGIQUES DE MON CHAUDRON... 
BOUILLONNEZ POUR NOUS CE SOIR... 
)ET FAITES-NOUS UNE DE CES HISTOIRE 
' D’HORREUR QUI RAVISSENT NOS LEC- 


PLUS BESOIN D’UN BATON 
POUR MELANGER, C’EST DÊ- 
IDE... N’OUBLIEZ PAS ClJEp 
JE SUIS UNE SORCIÈRE DANS^ 
LE VENT! J’UTILISE L'ÉLfcC- 

tpicité. pre'parez-vous À f 

ÉCOUTER UN RÉCIT QUI VOUS 
iLACERA LE SANG I 
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REGARDE TOUS CES VIEUX 
VETEMENTS DE L'AN DERNIER 
QUE JE DOIS PORTER... TU AS 

“^ViORRF CTEMFNT ! 


ET PUIS CFTTF MAISON. 
OU PL U TÔT CF TROU 
Otl NOUS VIVONS ! 
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J'EN AJ MARRE... PLUS 
QUE MARREI QUAND NOUS 
NOUS SOMMES MARIÉS, TU 
M’AS DIT QU E TA VIEILLE 
TANTE NOUS LÉGUERAIT 
UNE FORTUNE. ET QU’ESI 
CE QUE NOUS AVONS REÇU 

DE CETTE r—rr<7\ - O 

VIEILLE ^ — ® 
TOUPIE 9 


UN VASE QUI NE VAUT RIEN lD'ACCORD, JE VAIS ALLER LA 
ET UNE CARTE AVEC DES FEjvOIR TOUT DE SUITE ET LUI 
LICI TATIONS I J'EN Al MA y-HDÉBI TER LE BARATIN HABITUEL 

POUR LUI SOUTIRER DU FRIC 

^ U AS INTÉRÊT.., SI 
NON DEMAIN MATIN AU 


CLAQUE, ELLIOT I 


A 
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PETIT DEJEUNER, TU 
PARLERAS À UNE CHAI¬ 
SE VIDE I 
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POURQUOI CETTE VIEILLE 
TOQUEE NE MEURT-ELLE PAS? 
ELLE A PRESQUE 90 ANS..! 
ELLE A DÉJÀ UN PIED DAN§ 

LA TOMB E I si J'EN AVAIS 

rTYl/LE COURAGE, JE 
M L’AI DE RAI S BIEN A 

\ TT/YY METTRE L'AUTRE 
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LUI FAUCHER CES BRILLANTS. 
MAIS IL S’ENFUIT TOUJOURS ET 
S'ASSIED EN FACE DE CETTE 
PORTEI PSST.. QU'EST-CE QU'IL 
GARDE LÀ ? 


E- 


^ALLONS/ MINUIT... VIENS 
IICI... SOYONS AMIS I f 
b^QU'EN DIS-TU ?_/ 
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SALE PETITE DIABLESSE !| 
\ ELLE M'A GRIFFÉ..* I ^ 

J ON DIRAIT QU'ELLE 
/ LIT DANS MES PEN- 
( SÉES . ELLE ME ÿ 
's HAIT 1 — 

Vs ^_X >r o 


DOCTEUR! ELLIOT! comme 


CRAIG i 
QUE i 
FAI TES- 
VOUS’J 


/JE SUIS CONTENT 
QUE VOUS SOYEZ 
LÀ I C'EST VOTRE 
TANTE... JE CROIS 
BIEN QUE C'EST 1 
LA FIN . MONTEZ 
VITE ! 


r 

,1 


TANTE MAUD! JE T'EN SUP¬ 
PLIE, NE MEURS PAS I 


COMME SI CELA TE FAISAIT 
QUELQUE CHOSE. J'AI SOU¬ 
VENT PENSÉ QUE TU NE 
M'AIMAIS PAS. APPROCHE, 
JE VEUX TE REGARDER UNF 
IpEPNlÊPF FOIS AVANT DE I 

MOU RI R 
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PEU IMPORTE, 
DOCTEUR! VOILÀ UNE 
CHOSE DE RÉGLÉE t 


Y f 


MAITRE BARROW, VOUS ETIEZ SON NOTAIRE 
QUE DIT SON TESTAMENT ? JE VEUX SAVOIR 
CE QU'ELLE M'A LAISSÉ 


i 


t 


V 


{ 





* 4 i 


,*Tav 


i 


187 










































QUAND GINGER ARRIVA, UN 
PEU PLUS TARD, UNE GROSSE 
SURPRISE L'ATTENDAIT...' 


ACCROCHE-TOI! LA TANTE 
LÈGUE TOUTE SA FORTUNE 
À SA CHATTE! SI NOUS 
VIVONS ICI ET NOUS OCCU- , 
PONS D'ELLE, JE RECEVRA! I 
100 DOLLARS PAR MOIS,} -X 
SINON, RIEN 1 


A VIEILLE FOLLE A VOULU 
TRE SURE QUE JE NE TOU¬ 
CHERAI PAS À “MINUIT*. SI 
SA CHATTE NE MEURT PAS < 
DE CAUSES NATU RELLES, 
NOUS N E TO UCHERONS P AS à 
JJ NR A DIS 

7/Vivre dans cette bi- ) 

1/COQUE ET SOURIRE K J 
Il CETTE BESTIOLE ’ EH/ 
\I BIEN NON, ELLIOT 1 / 


* 


CALME-TOI CHÉRIE I SOU VIENS- 
TOI QU'IL Y A 36 MANIÈRES DE 
SE DÉBARRASSER D'UN CHAT I 
LAISSE-MOI M'OCCUPER DE CEj 
PETIT MONSTRE I J*—' 


1 1 > 


* # 




v 


V 


l\l 




AU REVOIR, CHATON! PERSONNE NE POUR 
RA PROUVER QU' IL NE S'AGISSAIT PAS 
D'UN ACCIDENT ! NOuS DIRONS QU'ELLE A 
DISPARU E 7 NOUS LES LAISSERONS TROU- i 
VER LE CADAVRE, S'ILS A RRIVENT À LE A 
TROUVER —--V - 1 M 


AVANT QU'ILS AIENT PU PRÉVENIR LA POLICE 
DE LA DISPARITION DE L'ANIMAL..t 


GINGER ! RE¬ 
GARDE...ELLE 
EST REVENUE \j 


i 1 






Va 


JE NE SAIS PAS COM 
MENT ELLE A FAIT 
POUR SORTIR DU PUITS 
MAIS... CETTE FOIS-CI 
NOUS NOUS ARRANGE 
RONS POUR QU'ELLE 
NE REVIENNE PLUS ! 


Y 


/ 


X / 4 
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IL T A BEAUCOUP DE CIRCULATION ICI 

la chatte aura peu de chance 

S’EN TIRER I 

NOUS N'AVONS QU’A DIRE QU’ELLE^ 
I y EST ÉGARÉE 1 À QUI PEUT-ON 
L REPROCHER UN ACCIDENT ? 


APPELONS CE NOTAIRE ET 
PASSONS AUX CHOSE 
L SÉRIEUSES I 

EN5UITE NOUS N'AURONSJ 
PLUS QU'Â ATTENDRE 
^ L’HERITAGE : 


BIEN ENTEN DJJ, VOUS SEREZ 


r JE NE SAJSV 

pas... j’ai m 
COMME l’impre; 
SI ON QUE CETTE 
CHATTE EST IM-^ 
MORTELLE Æ 


L'HÉRITIER LEGAL, ELLIOTT...^ 
DES QUE LA MORT DE MINUIT ^ 
SERA ÉTABLIE I MAIS IL FAUDRA 
ATTENDRE UN PEU AVANT DE A 
I TOUCHER Â L’ARGENT 


V #J'EN 

W /besoin en ce 
7/moment même 

/EST-CE QUE JE 
[NE PEUX PAS EM¬ 
PRUNTER UNE, 
PARTIE DE L'HEJ 
RI T AGE? 
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OU'ALLONS-NOUS FAIRE ? MOI 
OUI COMPTAIS RECEVOIR LE 
FRIC RAP IDEMENT I 

ÉFLÉCHIS, ELLIOTT.. 1 ? 
'RÉFLÉCHIS I TA TANTE 
ÉTAIT RICHE... ELLE DE¬ 
VAIT POSSÉDER DES 
CHOSES DE VALEUR DANS 
CETTE MAISON, DES 
CHOSES QUE NOUS POUR*., 
RIONS REVENDRE l 


LES BIJOUXI ELLE EN AVAIT. 
PLEIN I OU LES A-T-ELLE 
FOURRÉS ? 

^ OH, MAIS BIEN 
'SURI LE PETIT REDUIT 
OU MINUIT MONTAIT 
.TOUJOURS LA GARDE I 


QUOI ? 



W J 

v / 

\ / 

v 

V 


Bienvenue dans le temple de la 

|p bd et du magazine oublié !! ^ 

W 

j | Au menu. De l'aventure, rte l'exotisme, de la science-fiction, du mystère, du 

■ fantastique**. Ce blog* vous l'aurez compris va essayer d'exhumer de nos 
caves et rte nos greniers ces oeuvres oubliées* Le but n'est pas forcément rte 
proposer des séries entières car numériser prend du temps, mais an motus 
vous faire (re)drroiwrir certains numéros. Je compte sur votre aide 
pour paiticipe r et proposer vos ti'ouvaiUes î 

La Team 
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BIEN VOIL/f QUELQUE CHOSE 
DE RÈGLE I NOUS AURONS ENFIN 
LA PAIX I 






* * 




i » 


** A V 1 




/S 


GINGERI CE CHAT... CE 
CHAT QUI NOUS REGARDE ! 


UlllH 




HEIN? DE ( 
P ARLES-TU, 
ELLIOTT ? 


TU NE LE VOIS PAS’ IL Y EN A 
PARTOUT... SUR LES MURS, LE 
PLAFOND I j ^ P, 




'n 


-c 


l 


LA PORTE NE S'OUVRE 
PAS CE CHAT DOIT 
ET RE MAU DI T... 

^EN FONCE-LA AVE< 
L’ÉPAULE, IDIOT ■ . 


h 


v 


\ 




( 


t* 






[CALME-TOI DONC EMMENE - 
MOI DANS CE REDUIT ! IL 
kDOIT Y AVOIR UNE FORTUNE 

Â-HAU T I 


Directrice de la Publication 
JANINE KEIRSBILK 


193 


LES PUBLICATIONS AREDIT 
TOURCOING 




































NON ! NON ! CE N'EST 
L PAS POSSIBLE ! M 


fJ ERRIBLE, PAS VRAI,] 
LES COPAINS? ET 
GINGER N'EST PAS 
PRÊTE D’ESSAYER DE 
TUER TOUS CES CHATS 
CAR ELLE POURRAIT 
SUBIR LE MÊME SORT J 
QUE SON MARI ' y 7 


PUISQU'ILS SONT SES DES- A 
CEN DAN TS DIRECTS, ILS L 

iONT LES HÉRITIERS LEGAUX P 
LA FORTUNE VOUS REVIENDRA 
LE JOUR OU LMggfclER 
D'ENTRE EUXTOURRA 'ÆgM 


PLUS 

TARD. 


AINSI, VOILAI 
DONC CE QUE MINUIT ' 
PROTEGEAIT TOUT LE TEMPS 
SES PETITS! CELA CHANGE. 


IMPRIME EN FRANCE 


Imprimant A, MARTEL GIVORS 


© AREDIT 1969 9-1969 
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la, MM SON ! C'ÉTAIT ONE 

vieille suisse Qui ne 

MANQUAIT PAS D'ALLüRE, 

confortablement ins¬ 
tallée dans la solitude 

AU CCEuR DU SAUVAGE KEN- 

TuCKV. 
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LA MAISON ! CE SOIR-LA 
APRÈS Que SA VOITURE 
FUT TOMBÉE EN PANNE 
AU COURS D'UNE AVERSE 
DILUVIENNE DU PLEIN 
ÉTÉ, JIM STATON SA¬ 
VAIT PAS PU TROUVER 
D'AUTRE ABRI. 


X, 
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f 4 
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Wj 


LA MAISON ! C'ÉTAIT 
EXACTEMENT CE DONT 
IL AVAIT LE PLUS BE¬ 
SOIN. 
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[A PART ÇA, LE RESTER 
DE CETTE MM SON PA- ^ 
RAÎT NORMAL. CEPEN- 1 
DANT, IL N'Y k RfEN POUR' 
EMPÊCHER LA PLUIE D'EN¬ 
TRER, JE M'ETONNE QU'EL- 
LE SOIT PARFAITEMENT SÈ 


JIM ÉTAIT UN HOMME SIMPLE 
ET CORDIAL, SANS MÊME 
PARLER DE SA FRANCHISE. 


TIENS , C'EST CURIEUX 
CETTE HERSE RESSEM¬ 
BLE À CELLES QU'ON 
VOYAIT DANS LES CHÂ- 
L TEAUX DU FILM MARIE 
k TUDOR ! 


PAS DE LUMIERE ! 
IL N'Y A PERSON- 

k^NE ! _ Æ 


O ESPERE QUE LE PRO-' 
PRIËTAIRE NE SE FÂCHE 
RA PAS SI JE M'Y RÉFU* 
l GIE UN MOMENT. ^ 


f ET ENCORE PLUS MAL DE- 1 
CORÉ ! UNE MOQUETTE ROSE 

je ne m'étonne plu s qu'ils 

LsOIEnT PARTIS ! 


ILS VIENNENT SANS DOUTE 1 
>E DÉMÉNAGER. JE COM¬ 
PRENDS POURQUOI ! PAS 
AE c: ENÊ r RE À LA PIÈCE 
€ DEVANT, RIEN QUE CETTE 
’ORTE MENANT AU VESTI- 


PCURTANT, JE N'AI ^ 
PAS LE CHOIX. JE 
DORMIRAI SUR LA MO¬ 
QUETTE OU À MÊME LE 

. plancher. A 













PAS formidable... mm s 

POUR CE SOIR. CE SEC* M. 
CABANE Mi KENTuCKN ! 
VOILÀ TOUT I _^ 


i\ 


k 


HUMM... ÇA ME RAPPELLE LE CAMPING PE MA 

jeunesse, quanp nous couchions en plein 

AIR. MAIS J'ÉTAIS PLUS SOUPLE IL V A VINGT 
ANS ! MA FEMME POIT AVOIR RAISON PE M'IM* 
. POSER UN RÉGIME. 
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DEMAIN, JE 
LE LUI DIRAI 
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QUANP ON A LA CONS¬ 
CIENCE TRANQUILLE, 

le sommeil VIENT 
facilement, la 

CRAINTE QUE JO 

S'inquiète à son su¬ 
jet le tint ÉVEILLÉ 

UN INSTANT... 


... ET RÊVA TRAN¬ 
QUILLEMENT JUS¬ 
QU'A L'AUBE. LE 
SOLEIL COMMENÇA 

alors À le gêner 

UN PEU. 


V-* 




... et une chose 

ÉTRANGE ARRIVA 
ALORS. 


r 
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* « 


K 
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... MAIS CELA PASSA 
VITE. IL SOMBRA 
PANS LE SOMMEIL... 


SOMNOLENT, IL SE 
TOURNA ET SE TROU 
VA AU BORP PE SON 
IMPERMÉABLE... 
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B E R K ï LE PLANCHER... LES MURS ! TOUT EST 

couvert pe salive ! je sms maintenant pourquï 

PERSONNE N'HABITE ICI ! CET ENDROIT EST MOISI ! 

BERKKK ! 
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C'ÉTAIT UNE BON¬ 
NE ESCALE DURANT 
LA TEMPÊTE. MAIS 
MAINTENANT QUE 
L'ORAGE EST PAS¬ 
SÉ... JE PRÉFÈRE 
PRENDRE C0N6É DE 
CET ENDROIT î A 


- > 


CETTE BOUE S'ÉPAIS¬ 
SIT À VUE D'ŒIL. JE 
ME DEMANDE SI... > 


Quelle bizarrerie î 

QU'EST-CE Qui a pu 
FAIRE TOMBER LA 
HERSE JUSTE AU MO¬ 
MENT OÙ JE PAR¬ 
TAIS ? 
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HÉLAS ! JIM ÉTAIT 
UN HOMME Si SIM¬ 
PLE ET AMICAL... Il 
I FUT SEULEMENT UN 
PEU ENNUVÉ ! 
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ME... 


V 


ELLE ME RAMÈNE 
DANS LA MM SON 
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h U SECOURS ! QUEL¬ 
QU'UN ! À, L'MDE <J 
NU SECOURS ! jfi : ' 


tit* 


JE ne peux aller nulle PART ! 

RIEN GUE CETTE PORTE MENANT A 

l'intérieur ! seigneur [Qui 

EST RESPONSABLE ? Qui ME FAIT 
. UNE CHOSE PAREILLE ? 
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CE VESTIBULE [ LUI AUSSI 
EST COUVERT DE CETTE ESPÈ 
CE DE SALIVE ! PEUT-ÊTRE., 
PEUT-ÊTRE QU'IL EXISTE UNE 
JSSUE A L’AUTRE BOUT ! . 
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ET MAINTENANT, 

IL SE REFERME SUR 
MOI ! 


LA MORT ATTEND... FAIT 
UNE POSE AVANT DE PREN¬ 
DRE JIM STATON QUI N’A 
JAMAIS FAIT DE TORT À 
PERSONNE. ET IL NE PEUT 
RIEN FAIRE D'AUTRE QUE 
LA REGARDER VENIR ! 
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liV- 
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* ài JfJ* 


*J'A1 COMPRIS..* 00H, MOM 
PIEU ! J'AI FINI PAR COM- 

PRENDRE ! LA porte... 

AVEC CETTE HERSE POINTUE 

comme une mâchoire ! " 


"ET PUIS CETTE PIÈCE, QUI 
N'AVAIT QU'UNE SEULE 
AUTRE ISSUE. C'ÉTAIT... 
UNE BOUCHE ! LA MOQUETTE 
ÉTAIT UNE LANGUE COUVER¬ 
TE DE SALIVE ! " 
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ET CE VESTIBULE EST UN GO¬ 
SIER... IL M'AVALE... ME 
POUSSE VERS... 
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MM S L'ÉTRANGE VIEILLE DE¬ 
MEURE NE FOURNI T PAS DE 
RÉPONSE. ELLE SE CONTENTE 
DE... ROTER ! 




liienvenue dans le temple de la 
bd et du magazine oublié !! 


Au menu. De l'aventure, de l'exotisme, de la science Action, du mvst 
fantastique... O blog, vous l'am’ez compris va essayer d'exhumer 
caves et de nos greniers ces oeuvres oubliées. Le but n'est pas forcén 
proposer des séries entières car numériser prend du temps, mais au 
vous faire (re )découvrir certains numéros. Je compte sur votre aide 
pour participer et proposer vos trouvailles ! . 





































































































BIENVENUE DANS LA MAISON DU MVSTÈRE.LES AMIS I JE ME PRÉSENTE : CA IN, VOTRE HÔTE 
ET CONCIERGE ! VOUS VOVEZ CES TOURS ? ELLES SONT DÉSERTES MAINTENANT, MAIS IL N'EN 
A PAS TOUJOURS ÉTÉ DE MÊME ... IL FUT UN TEMPS OÙ ELLES ÉTAIENT OCCUPÉES... PAR 
DES GARGOUILLES. MAINTÊhfcNT, IL N'V EN A PLUS ! PERMETTEZ-MOI DE VOUS RACONTER 
L'HORRIFIANTE HISTOIRE. . . U TERRIBLE HISTOIRE DE . . . 

IA MMtMCrnm des 


wmn 


r w i UC 


CHOSE Que J'AI DANS LA 
MN ?... UN JOUET, 
VOUS DITES ? PAS TOUT À 
lFAIT ! ENTREZ DONC, CHE 
lAMiS,. . JE VOUS DIRAI 
LTOUT cela 1 SUIVEZ-MOI 
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IL ÉTAIT 

SCULPTEUR... 

MAIS 

N'UTILISAIT 
PLUS SES 
CISEAUX. IL 
VOVAIT CLAIR 
VIAIS ÉTAIT 
AUSSI AVEU¬ 
GLE, CAR IL 
ETAIT h AN TÉ 
PAR LE SPEC¬ 
TRE P' UN autre 

HOMME. IMA¬ 
GINATION 2 
ETAIT-CE 
BIEN CElA 2 




viÇ£ 


SON CORPS LAS PESAIT COMME LA\ 
PIERRE AVEC LAQUELLE SES MAINS 
NOUEUSES AVAIENT PE PUIS Si 
LONGTEMPS LUTTÉ. IL N'OUVRIT i 
LA BOUCHE QUE POUR PIRE QU' IL , 
RESTERAIT PANS SA CHAMBRE ET J 
NE LA QUITTERAIT JAMAIS .H 
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SEULE, LA LUMIÈRE QUI FILTRAIT À TRAVERS SES 
VOLETS TÉMOIGNAIT PE SA PRÉSENCE. . . ET NOUS 

rappelait que ce n'était pas notre imagination 

QUI L'AVAIT INVENTÉ ! 


NOTRE NOUVEL HOTE , PE FAIT, NE 
QUITTA JAMAIS SA CHAMBRE. . . IL 
VIVAIT PANS LE SILENCE. . . LA 
PEUR . . . ET L'ATTENTE . . 

S^T'CE VIEUX singe pourrait^ 

AU MOINS DESCENDRE CHER- ) 
CHER SES REPAS . 


ET UN SOIR, ELLES ARRIVÈRENT, SILEN¬ 
CIEUSES ! PERSONNE NE LES VIT ARRIVER, 
PERSONNE NE LES ENTEND IT . . . 
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r ms OUU MA CHÈRE 

Quel mauvais goût. 

^C'ESr HORRIBLE f 


elles devinrent 1 

BIENTOT UNE PARTIE I 
MÊME PE LA MAISON 
ET FURENT ASSOCIÉES 
AUX GENS QUI S VI- ' 
VAIENT . . . \ 


s firent aussi partie pes CURIO 

si TÉS PE LA VILLE. . . 


■ T 1 T 1 


«tes SONT AFFREUSES f 
ÏAMUEL, k LA PROCHAINE 

Réunion pu conseil mu 
nicipal, je veux que ^ 

Kju PI SES quoique) 
7 CHOSE | lr^ 


C'EST HONTEUX I 
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IMMV, LUI, CONSIDÉRAIT LES 
iARGQUILLES COMME MERVEIL¬ 
LEUSES, FASCINANTES. . . ELLES 
lE LUI REPUGNAIENT NULLEMENT 


f VIENS ICI TOUT DE 

V suite, petit imbécile \ a 


POURQUOI EST-CE QU'ON 
PEUT PAS EN AVOIR DES MÊMES, 
HEIN, POURQUOI 7 ^ 





"S 


! " 0 ' 



OUILLE ! 


45 


CE QUE CE SONT DES 
;hOSES HORRIBLES, ÉCŒURAN¬ 
TES, QUI VONT TE DONNER DES 
ÇHAUCHEMARS ! ALLEZ. 
S^VIENS ( 



wm* 




LES COMMÉRAGES ALLÈRENT BCN TRAIN, 
SEMANT LA PEUR PARTOUT. . . v-— 


(JE N'AI ENCORE JAMAIS VU\ 

ÇA ! ÇA NE PEUT ÊTRE DE 
U VRAIE PIERRE ! ELLES SONT) 
ARRIVÉES LÀ Si VITE ÛU'IL “S. 
N'EST PAS POSSI BLE QU'ELLESj 
> AIENT PU ÊTRE INSTALLÉES f 
L PAR DES OUVRIERS ! 


LES BAVARDAGES NE TOMBERENT PAS DANS 
L'OREILLE D'UN SOURD . . . 


r 

DES FANTOMES. . . ALLONS, ALLONS î 

C'EST RIDICULE ! C'EST UNE EXPLICATION 

TOUT JUSTE BONNE À FAIRE PEUR 

. ENFANTS ! v—^——- 

RIDICULE ? EH BIEN ALORS, 

COMMENT ONT-ELLES PU ARRIVER 

H. LÀ 7 COMME ÇA, TOUT À COUP ! 

r MOl. JE TE LE PIS : CE SONT 

DES FANTÔMES I 
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DE S FANTÔMES j MINCE ALORS I EH 

bien, quand les copains apprendront 

ÇA ! OH, ET PUIS NON» JE NE LEUR 
DIRAI PAS ! JE SERAI LE SEUL 
À LE SAVOIR... PENDANT 
QUELQUE TEMPS ! 
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OUI,JIMMY, 
C'EST TON 
SECRET 
POUR 

L'INSTANT. 
UN SECRET 
QUE TU AS 
APPRIS 
EN SURPRE¬ 
NANT DES 
PROPOS 
D'HOMMES 
EFFRAYÉS. 
ET SOUVIENS 
TOI D'UNE 
CHOSE, MON 
GARÇON,.. 
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C'EST MON SECRET/^ 
LA LA LA MON PE Tl? 
SECRET . . . TRA LAJ 

^\la 
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PEU À PEULES GENS DE LA VILLE S'HABITUÈ¬ 
RENT AUX NOUVEAUX VENUS I ILS NE LES RE¬ 
GARDAIENT PLUS, NE SE POSAIENT PLUS DE 
QUESTIONS À LEUR PROPOS f ET ELLES RES¬ 
TAIENT LÀ, IGNORÉES, COMME SI ELLES 
S'ÉTAIENT TOUJOURS TROUVÉES SUR CES 
TOURS ! 


TOUT LE MONDE FEIGNAIT DE LES IGNORER, 
SAUF JIMMY. . . IL LES OBSERVAIT ET 
RÊVAIT — 


k ELLES ATTENDENT 
.QUELQUE CHOSE . , 
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gargouilles, patientes, 

ATTENDAIENT . . . 


_ j 


MAIS JIMMV, LUI, N'ÉTAIT PAS PATIENTET UN 
JOUR . . . 


MONSIEUR... DITES 
MOI, QU'EST-CE ’ 
QU'ELLES ATTEN-, 
VENT ... f 
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ON P'TIT GARS 
JE NE SAIS PAS COM 
MENT ELLES SONT 

Tenues, ni D'Où elle 

VIENNENT, NI QUI 
LL ES ATTENDENT ! 


MAIS PEUT-ÊTRE QUE NOTRE NOUVEL INVITÉ 
LE SAIT LUI ? OUI, POURQUOI NE VAS-TU PAS 
LE LUI DEMANDER DANS SA CHAMBRE, SI 
'I ||TRLSI TU OSES ? 
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Oui ! QUI EST-CE ? QUI OSE AIE DÉ¬ 
RANGER ! ÉLOIGNEZ-VOUS DE CETTE 
---r PORTE 

^jTw'appellTv^N 

jjmmv, monsieur?^ ' 

EUH, MONSIEUR... Jmi 
JE VOUDRAIS SA- N I 
VOIR CE QUE FONT ] 

CES GARGOUILLES il 


MONSIEUR ? ELLES SONT À 
VOUS, HEIN ? EST-CE QUE JE 
PEUX EN AVO IR UNE POUR <(* 
MA MAISON, NON ? S' IL / 1 
VOUS PLAÎT, OUI ? JE J 1 
^ALES AIME BIEN,VOuSjA a 

.^^^SAVEZ ! ^ _ A *' 


'TONNERRE f J'AI 
TRAVERSÉ TOUS LES ’ 
PA VS ET TOUTES LES 
MERS ET ELLES M'ON 
SUIVI,COMME IL 
L'AVAIT DIT f 
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REPLIÉ PANS SA CHAMBRE, Lé 
VOLETS CLOS, IL ÉVOQUA SES 
SOUVENIRS. TOUT AVAIT COM 
MENCÉ k PARIS, IL V A BIEN 
LONGTEMPS ! ÎL ENTENDAIT 
ENCORE LA VOIX CRUELLE , 
MÉPRISANTE ET BELLE,DE 
LA FEMME QU'IL AIMAIT. 


TU N'ES QU'UN PAUVRE 
TVPE... TU N'ES PAS 
, UN ARTISTE ! TU 
ES UN ZÉRO ETtl 
£ TE LAISSE 
„ SJOMBER#^ r 


Ov 






J'ÉTAIS IDIOT DE PENSER POU¬ 
RVOIR ÉCHAPPER À SA VENGEANCE 
r ET À LA COLÈRE DES GARGOUIL- 
b LES ! OH, MON DIEU, JE SUIS 
^ CONDAMNÉ. . . CONDAMNÉ kjî 
rfïBL MOURIR 
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ET ELLE S'EN ALLA. . . ELLE 
QUI REPRÉSENTAIT POUR LUI 1 
LA BEAUTÉ, L'AMOUR ET LA 
VIE. . . ELLE S'EN ALLA AVEC 1 
UN AUTRE SCULPTEUR ,*FRAN- i 
i ÇOIS, QUI ÉTAIT CÉLÈBRE, 
i RICHE, ET AVAIT DE LA/ 

CHANCE . ÆM 
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IL ATTENDIT COMME UN CHAT 
P-RÊT À BOKDIC SUC SA PCOIE 
ET BIENTOT, k SA GRANDE 
JOIE, IL TCOUVA UN MOVEN 
DE SE VEN GEC ! / 


QUOI ? SOUMETTRE UN PRO-> 
JET PE SCULPTURE POUR LA 
NOUVELLE CATHÉDRALE ? -< 
C'EST UNE ÉNORME PLAISAN 
TERlE. . . TU N'ES QU'UN 
.VULGAIRE BOUS ILLEUR ! f 
V HA HA HA ( 


NOUS VERRONS 
FRANÇOIS ... 


IL ESSAVA. . . ET COMMENT/ 
. . . DE DESSINER DES PLANS 
MERVEILLEUX POUR LA GRAN¬ 
DE CATHÉDRALE ! MAIS IL 
N'V ARRIVAIT POINT. SE$ 
VEUX ÉTJUENT TROU BLÉS, 
SON ESPRIT VIDE, SANS 
INSPIRATION ! C'ÉTAIT VRAI, 
IL N'ÉTAIT QU'UN BON k 


AUSSI, CÉTTE MÊME NUIT, IL 
SE RENDIT k L'ATELIER DE 
SON RIVAL ... 
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U, 1L FUT FRAPPÉ PAR LA PERFECTION ET 
LA BEAUTÉ PES ESQUISSES. ELLES ÉTAIENT 
PE VÉRITABLES VISIONS PE GÉNIE ET SEM¬ 
BLAIENT VIVANTES ! ALORS, EN VONANT CEL>! 
UN SENTIMENT PE HAINE ET PE J ALOUSIE ( 

S'EMPARA PE LUI . jC^~ * 
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FOU PE RAGE, LES MAINS CRISPÉES PAR LÀ 
HAINE, IL ATTAQUA, LE RICHE, LE CÉLÈBRE 
L'HEUREUX FRANÇOIS . 
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LES GARGOU ILlES/^^^^ 
TU NE LES FERAS JAMAIS ! 
flEURTIER ! ELLES TE TUERONT 
Si TU LES SCULPTES f JE PEUX 
TE LE JURER ! 
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TERRlFl É, IL S'ENFUIT, LM SSANT PERRIÈRE 
SON ATELIER, SA RUE 

LA CAPITALE ELLE-MÊME^^^/^ÉHik 


TORM1DABLE ! MERVEILLEUX ! ET CET^ 
PlOT QUI DISAIT QU'ELLES ALLAIENT ME 
TUER, QU'ELLES ME PORTERAIENT MAL-, 
\ HEUR ! C'EST RI DICULE ! BIENTÔT, Æ 
\MA VENGEANCE SERA COMPLÈTE j/j 


ALORS IL COMMENÇA À SCULPTER LES GARGOUILLES. LES ES¬ 
QUISSES ÉTAIENT TELLEMENT BIEN FAITES QUE SES CISEAUX 
PÉNÉTRÈRENT DANS LA PIERRE, COMME DANS DU BEURRE. 


APRÈS AVOIR VOLÉ LES 
PLANS, I L LUI FUT FACILE 
DE GAGNER LE CONCOURS ! 
ET L'ON N'ATTENDAIT PLUS 
QUE SON HABILETÉ POUR 

LA CATHÉDRALE J 


MAIS AU MOMENT MÊME OÙ IL DONNAIT 
LF OEPWlEP COUP DE CISEAU_ / 


DIABLE ! ELLES VIVENT ! 

JE SUIS MAUDIT. . . MAUDIT f 


178 - 

























NON ! CE N'EST PAS 
VRAI, TU MENS ! CE, 
.NE SONT QUE DES ) 
STATUES ! J 


IL TRAVERS* PLU¬ 
SIEURS PANS, FRAN- ! 
CHIT DE NOMBREUSES 
MERS, FUVANT DE 
VILLE EN VI LLE 
POUR LEUR ÉCHAPPER 


IL VINT DANS CETTE MAISON 
PENSANT ÊTRE ENFIN EN SÉCU¬ 
RITÉ ET DÉBARRASSÉ DE SES 




ET AINSI, TANDIS QUE NOTRE " hOTE " 
TREMBLAIT DE PEUR DANS SA CHAMBRE. 


TRES BIEN, GROS MALIN, ALLONS À LA MAISON, 
ET JE TELE PROUVERALOU PEUT-ÊTRE AS*TU 
PEUR 2 TU N'AS PAS PEUR, NON ? r—^ 


JE VOUS DIS QUE LES GARGOUILLES 
SONT VIVANTES. . . CE SONT DE f 
Y~V VRAIS FANTOMES ! 
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C'EST ENCORE MOI. JIMMY. M'SIEUR ! 
JE SUIS VENU VOUS PIRE OUE LES AR¬ 
SOUILLES ÉTAIENT PARTIES ( RE6AR- 
L DEZ VOUS-MÊME ! - 4 


ES ? OH, MON PIEU I QUEL 
BONHEUR f JE SUIS SAUVÉ ! , 

SAUVÉ ! HA HA HA ! 




















ELLES PARTIRENT AUSSI DISCRÈTEMENT 
QU'ELLES ÉTAIENT VENUES, DANS LE SI¬ 
LENCE DE LA, NUIT ! LE DESTIN WM T 
DÉCIDÉ DE METTRE UN TERME A LEUR 
ATTENTE PATIENTE,... 


LE LENDEMAIN MATIN, LA MAISON ÉTAIT COMME 
AUPARAVANT. . . ET COMME MAINTENANT. .. r 
SANS GARGOUILLES ! LES SEULS SIGNES OUI / 
RESTAIENT DE LA PRÉSENCE DE NOTRE HÛTE / 
ÉTAIENT LES RIDEAUX DE SA CHAMBRE OUI / 
CLAQUAIENT AU VENT COMME DES AILES / 
BRISÉES f /--^— 
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Tcur ce que j'M trouvi 

PANS SA CHAMBRE VIPE, 
C'EST CETTE PETITE SCULP¬ 
TURE EN BOIS QUI TRAÎNAIT 
PAC TERRE ! RIEN P 1 AUTRE ! 



VOUS TREMBLEZ ? JE 
VOUS COMPRENDS... IL 
ARRIVE ET IL ARRIVE¬ 
RA ENCORE TELLEMENT 
PE CHOSES BIZARRES 
PANS CETTE MAISON I 
CROVEZ-ÉN CAÏN, VO¬ 
TRE CONCIERGE ! REVE¬ 
NEZ POUR LA PROCHAI¬ 
NE AVENTURE MES 
AMIS ! CHICHE ! 












Bienvenue dans le temple de la 
bd et du magazine oublié !! 


/lAn menu. De l'aventure, de l'exotisme, de la science-Action, du mystère, du 
4 fantastique... Ce blog, vous l'aurez compris va essayer d'exhumer de nos 
caves et de nos greniers ces oeuvres oubliées. Le but n’est pas forcément de 
proposer des séries entières car numériser prend du temps, mais au moins 
vous faire (ne) découvrir certains numéros. Je compte siu* votre aille 
pour participer et proposer vos trouvailles ! 

■■“■w La Team * 







































LES VIEILLES PERSONNES DE 

LA VILLE SE TENAIENT À L'É¬ 
CART DE LA DEMEURE, LA 
CONSIDÉRANT COMME UNE 
ANTIQUE RELIQUE D'UN AUTRE 
AGE. MAIS LES ENFANTS... 
LES ENFANTS, EUX, EN SA¬ 
VAIENT DAVANTAGE ! 


La marionnette 


dia bolique 


CETTE VIEILLE ET SOMBRE 
DEMEURE ÉTAIT PLANTÉE LÀ 
DEPUIS SI LONGTEMPS QUE 
PERSONNE NE POUVAIT S'EN 
SOUVENIR ! UN BÂTIMENT 
NOIR D'ÉBÉNE, ÉRIGÉ AU SOM¬ 
MET D'UNE COLLINE, QUI DÉ¬ 
CHIRAIT LA MONOTONIE PU 
CIEL AZURÉ QUI S'ÉTENDAIT 

À l'horizon.». 


CAR C'ÉTAIT LA MAISON DU VIEUX GRAND'PÊRE MILLER, L,E RAFISTOLEUR, QUI, LE VISA¬ 
GE BAIGNÉ DU MÊME ÉTERNEL SOURIRE, RÉPARAIT AUSSI BIEN LEURS JOUETS CASSES 
QUE LEURS RÊVES DÉMANTIBULÉS. TOUS LES GOSSES ADORAIENT GRAND-PÈRE, PARCE 
QU'ILS SAVAIENT QU'ILS POUVAIENT VENIR À LUI AVEC TOUS LEURS PROBLÈMES, GRANDS 
ET PETITS, ET QUE GRAND‘PÈRE FERAIT TOUJOURS DE SON MIEUX POUR LES AIDER. 
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LA MAIN D'UN ENFANT DE HUIT ANS 
FRAPPA DE PETITS COUPS SECS CON 
TRE LA VIEILLE PORTE EN BOIS... 


UNE MINUTE ! J'ARRIVE J, 


LA VIEILLE PORTE DE CHENE S'OUVRIT EN GRINÇANT 
SUR SES GONDS ROUILLÉS ET LA LUEUR DU MATIN PE 

netra a l'intérieur, suivie de... 



LE VIEIL HOMME SE FRAVA UN CHE¬ 
MIN AU TRAVERS DE LA PIÈCE VERS 
UN ANCIEN BANC DE TRAVAIL OÙ . 
S'ENTASSAIENT TOUS LES FRUITS PE 
SON ACTIVITÉ... 


VOVONS... JE L'AI REMISE EN 
BON ÉTAT, OH ! LA VOICI ! AUS¬ 
SI BELLE QUE Si ELLE ÉTAIT 
NEUVE ! 


OH, GRAND-PERE, X 
TU ES MERVEIL- ] 
LEUX... COMMENT * 
PUIS-JE TE REMER- 
. CIER ? J 


VOUS L'AVEZ DÉJÀ FAIT, \ 
LES ENFANTS. ÉCOUTEZ ! 
AMENEZ TOUS LES ENFANTS 
QUE VOUS TROUVEREZ CET 
APRÈS-MIDI. JE VAIS AJOU¬ 
TER UN NOUVEAU PERSONNA¬ 
GE DANS MON SPECTACLE DE 
MARIONNETTES l N'OUBLIEZ 
P AS...CELA COMMENCERA 
APRÈS LE DÉJEUNER...COM' 
V ME D'HABITUDE ! / 
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MMS CE SPECTACLE DE L'APRÈS-MiDt NE 
DEVAIT PAS ÊTRE UN "SPECTACLE COMME 
D'HABITUDE 1 '. UN HOMME GRAND ET D'AL¬ 
LURE VEULE, QUI VENAIT DE P E5CEN- 
DRE DU TRAIN, ALLAIT V r- 

veiller f 


C'EST DONC ÇA, POTTERSVILLE...PFUI ! 
C'EST TELLEMENT CAMPAGNARD QUE ÇA 
ME REND MALADE. BON, DU MOINS, IL 
NE SERA PAS DIFFICILE DE TROU- 
■U VER LE VIEUX MILLER ! / 



LES AIGUILLES DE L'HORlOGE 
BATTAIENT CONTRE LE CADRAN 
JUSQU'AU MOMENT OÙ... 


"ET C' EST ALORS QUE LE CHEVALIER BLANC 
DIT..", EXCUSE Z "MO I, LES ENFANTS... IL V A 
QUELQU'UN À LA PORTE ! 
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LES BATTANTS S'OUVRI¬ 
RENT À NOUVEAU EN GRIN' 
ANT... 


OUI ? T 
1 » 


MISTER 

MILLER ? 
MISTER GRE' 
GORV MIL 
LER ? 





OUI, JE SUIS GREGORV 
MILLER ! QUE PUIS-JE FAI¬ 
RE POUR VOUS, MISTER...? 
MISTER ?...JE REGRETTE... 
JE N'AI PAS TRES BIEN 
SAISI VOTRE NOM ' _ < 


/STONE, MISTER MILLER! 
f LUCAS STONE... PUIS-JE 
1 ENTRER ? J'AI QUELQUE 
CHOSE À PISCUTER AVEC 
VOUS, QUI POURRAIT 
(ETRE TRÈS PROFITABLE 
V À NOUS PEUX ! X 


fil 







ENTREZ, MISTER STONE, ET 
EXPLIQUEZ-MOI PE QUOI IL 
S'AGIT ! 


FJE VOUS REMERCIE, mis- 
f TER MILLER, JE VAIS EN" 
f TRER TOUT PE SUITE PANS 
I LE VIF PU SUJET... JE 
VOUPRAIS ACHETER VOTRE 
MAISON, ET JE SUIS PRET 
À VOUS EN OFFRIR 25.000 
POLLARS, TOUT PE SUI¬ 
TE ! 





V... VINGT CINQ M... MILLE POLLARS ? 
CETTE MAISON N'EN VAUT PAS PEUX 
M ILLE CINQ CENTS j _ 

FTe SAIS... MAIS PISONS QUE JE 1 
f SUIS UN "COLLECTIONNEUR" PE 
VIEILLES PEMEURES f JE PASSAIS 
PAR ICI ET JE SAVAIS QUE JE DE' 

L VAIS V VENIR ! 25.000 POLLARS 
C'EST BON À PRENPRE f 




JE REGRETTE, MISTER STONE, MAIS JE SUIS 
ATTACHÉ À CETTE MAISON ! CETTE MAISON... 
LES ENFANTS... MES MARIONNETTES. CE SE¬ 
RAIT COMME SI JE VENPAIS UNE PARTIE PE 
^ MON PROPRE CORPS ! _„ 


JE COMPRENPS, MISTER MILLER... 
JE COMPRENPS ! s 


fi 




TANT PIS, MON VIEUX, 
JE T'AI PONNÉ UNE 
CHANCE ï J 
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LE TEMPS PASSA ET LE SOMBRE 
REMPLISSAIT SES JOURNÉES... 


VISITEUR FUT VITE OUBLIÉ DANS L'ARDEUR PU TRAVAIL QUI 
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JUSQU’AU JOUR OÙ... 


SALUTATIONS, MISTER MILLER ! 


QUOI ? VOUS À NOUVEAU ICI ? JE VOUS 
Al DÉJÀ DIT QUE JE NE VOULAIS RIEN SA 
VOIR DE VOTRE MARCHÉ ! MAINTENANT, 
PARTEZ D'ICI... QUITTEZ MA MAISON ! 


ERREUR. VIEIL HOMME... C'EST 
"MA" MAISON ! ! ! ET CE MORCEAU 
DE PAPIER EN FAIT FOI ! 


'“'QU... QU' EST-CE QUE 
VOUS VOULEZ DIRE ? 
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JE VEUX PIRE CECI, ESPÈCE DE VIEIlN 
IDIOT . J'AI RACHETE LES HVPOTHÉ' > 
QUES QUI GREVAIENT CETTE VIEILLE 
BARAQUE f OU BIEN VOUS ME PAVEZ LE 
RELIQUAT DE CE QUE VOUS DEVEZ DANS 
V LES 24 HEURES ,OU BIEN... VOUS FI-> 
LEZ D ICI ! 


__J--^M..*MAIS...JE NE 
TROUVERAI JAMAIS TOUT 
CET ARGENT ! 



J EN Al LE CŒUR QUI SAIGNE POUR VOUS, 
VIEIL HOMME f OU BIEN VOUS AUREZ PAVÉ 
CE QUE VOUS DEVEZ AVANT DEMAIN MATIN, 
OU BIEN JE SERAI ICI AVEC LES AUTORITÉS 
POUR VOUS JETER DEHORS ! 


. OH, PIEU ! QUE VAIS- JE FAIRE ? J 
lIpT—|\r^fÜ£TË' TRACASSE PAS,'N 

U ! . \\ (grand-père 'NOUS NE 

V ' , i \ PERMETTRONS À PER- 
\| I J A—, V SONNE DE TE FAI- 




MAIS -UCAS STONE ÉTAIT UN ÊTRE INFLEXIBLE 
ET LE SOIR SUIVANT, AU COUCHER PU SOLEIL , 
UNE SOMBRE PROCESSION DE VOITURES GRIM¬ 
PA LE RAIDILLON POUSSIÉREUX QUI MENAIT À 
LA VIEILLE MAISON, AU HAVRE DE BONHEUR 
D'UN VIEIL HOMME... 


GREGORV MILLER ? J'AI ICI 
UN MANDAT D'AMENER OFFI¬ 
CIEL À VOTRE NOM POUR... 
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CA VA, JE VAIS \ 
VENIR... JE NE ) 
LAISSE RIEN DER¬ 
RIÈRE MOI, PE 
TOUTE FAÇON ! 


NON, GRAND-PÈRE, 
NOUS NE PERMET¬ 
TRONS PAS QU'ILS 
T'EMMÈNENT ! J 


CD 


CD 


r 


ILS DEVRONT NOUS 
PASSER TOUS SUR LE 
CORPS AVANT QU'ILS 
NE TE TOUCHENT !. 


■Ê 


0UAIS...QU'1LS 
ESSAIENT DONC ! 
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NON, LES ENFANTS, NON ! 
JE SUIS TRÈS FIER DE CE 
QUE VOUS ESSAVEZ DE 
FAIRE ... OUI, VRAIMENT. 
MAIS JE NE POURRAIS 
PLUS VIVRE SI LA MOIN¬ 
DRE CHOSE VOUS ARRI¬ 
VAIT À'CAUSE DE MOI * 
NON, IL VAUT MIEUX FAI¬ 
RE COMME JE LE FAIS ! 
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ADIEU, LES ENFANTS...ET 

PRENEZ BIEN SOIN PE 
VOUS ! . 


r GRAND-PÈRE ! \ 

GRAND-PÈRE !... ] 
SNIF ! SNIF ! J 


REVIENS 
NOUS ! 


UVJ 
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f JE VAIS VOUS DIRE QUEL-\ 
' QUE CHOSE, MISTER MIL* ^ 
LER. JE DONNERAIS BIEN 
MON BRAS DROIT POUR QUE 
MON PROPRE FILS M'AIME 
COMME TOUS CES ENFANTS 
VOUS ^ 


^~JE SAIS, MONSIEUR > 
! L'OFFICIER DE POLICE. 

I ET C'EST BIEN LA SEU" 
A LE CHOSE QUI ME DONNE 
[\ LE COURAGE DE ME LAIS' 
VSER EMMENER. > 
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LE SABLE DU TEMPS S'ECOULAIT EN SILENCE 
DANS SA LENTEUR IMMORTELLE... ET GRAND- 
PÈRE MILLER ÉTAIT SEUL, ASSIS, ET ATTEN¬ 
DAIT... ___ - 

f IL V A DES JOURS QUE JE SUIS ICI, ET 
ENCORE AUCUNE LETTRE DE MES GOSSES- 
PAS LE MOINDRE SIGNE ! M'AURAIENT'ILS 
OUBLIÉ SI VITE ? POURQUOI DONC NE 
M'ÉCRIVENT-ILS PAS ? POURQUOI ? V 
^ POURQUOI ? 


POURQUOI ? LUCAS STONE SAVAIT BIEN 
POURQUOI... 

■i 


f L'ARGENT,QUE J'AI DÉPENSÉ À SOU' V 
J DOVER LE FACTEUR DE LA PRISON POUR 1 
QU'IL ME REMETTE LES LETTRES DESTI¬ 
NÉES A MILLER VALAIT FAMEUSEMENT 
LA PEINE. JE NE PEUX PAS PERMETTRE 
QUE MILLER LISE TOUTES CES LETTRES 
DE GOSSES. UN HOMME QUI A PERDU 
L L'ESPOIR EST UN HOMME BATTU ! -Wfl 




LA LUNE LAISSAIT GLISSER LA SILHOUETTE DE SON DISQUE 
PÂLE SUR NOTRE TERRE OÙ ELLE DESSINAIT LES OMBRES DE 
DEUX PETITS ÊTRES QUI SE DÉTACHAIENT SUR L'HORIZON ! 


C'EST CETTE 
FENÊTRE-LÀ ! 


ALLEZ , LANCE... NOUS LUI 
LAISSERONS * SUZV" POUR LUI 
TENIR COMPAGNIE JUSQU'AU MO¬ 
MENT OÙ IL REVIENDRA À LA 
Sw MAISON 


ET QUELQUES SECONDES PLUS 
TARD, UNE PETITE FORME DE 
COTON PASSAIT AU TRAVERS 
DES BARREAUX DE LA CELLU¬ 
LE... 
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MAIS ELLE ARRIVAIT TROP TARP ! LE 
VIEUX GRANP-PÊRE MILLER ÉTAIT 
MORT, MORT D'UNE MALADIE QUE PER¬ 
SONNE NE POUVAIT GUÉRIR. SON COEUR- 
S'ÉTAIT BRISÉ. 
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À L'ANNONCE DE LA MORT PU VIEUX GRAND- 
PÈRE, LES RÉACTIONS PANS LA VILLE FURENT 
TRÈS DIFFÉRENTES. LES UNS PLEURAIENT... 
D'AUTRES SE FAISAIENT DES SOUCIS...MAIS 
SEUL LUCAS STONE RIAIT.;. D'UN RIRE GLA¬ 
CIAL ET AMER... 




AINSI, CE VIEUX NIGAUD EST MORT, 
HEIN ? CELA NE FERA QUE RENDRE LES 
CHOSES BIEN PLUS FACILES ! CETTE 
MAISON EST A MOI, À PRESENT... LE 
CADENAS, LES VIVRES ET LES TON- 
W NEAUX... ^ 
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SI SEULEMENT CE VIEIL IP10T AVAIT SU ! LA 
NOUVELLE AUTOROUTE PASSERA PAR CETTE LO¬ 
CALITÉ ET ELLE PEVRA TRAVERSER CETTE PRO¬ 
PRIÉTÉ ! ET MILLER LA LEUR AURAIT VENPUE i 
POUR UNE BOUCHÉE PE PAIN ! 


TANPIS QUE MOI 
JE NE LA LÂCHE¬ 
RAI PAS POUR UNE 
FORTUNE ! VRAI¬ 
MENT POMMAGE QUE 
TU N'AIES PAS VOULU 
ENTENPRE RAISON, 
VIEIL HOMME !Â TA 
SANTÉ...OÙ QUE TU 
SOIS ! 


ET PARTOUT PANS CETTE 
VILLE, PANS PES CENTAI¬ 
NES PE PETITS LITS, PES 
CENTAINES P'ENFANTS RES¬ 
SASSAIENT LES MÊMES 
TRISTES PENSÉES PANS 
LEURS RÊVES TOURMENTÉS 


MAIS, NULLE PART EN VILLE, LES ENFANTS NE POUVAIENT S'ENPORMIR... 


LUCAS STONE ! C'EST 
LU! LA CAUSE PE TOUT 
JE LE HAIS... JE LE 
. HAIS... 


GRANP-PERE EST MORT. 

CE N'EST PAS POSSIBLE... 
CE N'EST PAS JUSTE ! À 


IL ÉTAIT BON ET GENTIL I 
POURQUOI EST-CE LUI QUI 
EST MORT... __-\ 


ET QUE CE SALE TVPE 
PE STONE EST TOUJOURS VI 
VANT ? 
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TANDIS QUE DANS L'ATELIER OBSCUR, LUCAS STONE ETAIT TROP OCCUPÉ A CÉLÉBRER SA VIC¬ 
TOIRE POUR S'APERCEVOIR QU'UN PETIT SOLDAT DE BOIS S'ÉTAIT MIS EN MARCHE, SUIVI PAR 
UNE POUPÉE, ET PAR ENCORE BEAUCOUP D'AUTRES, QUI LEUR EMBOÎTÈRENT LE PAS... 
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...JUSQU'AU MOMENT 

Oïl IL FUT BIEN TROP 
TARE», POUR LUI, PE 
FAIRE AUTRE CHOSE 
QUE... 
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LE LENDEMAIN MATIN, ON TROUVA LA MAISON COMPLE 
TEMENT DÉSERTÉE ! ET ON NE TROUVA AUCUNE TRACE 
DE LUCAS STONE. ET COMME IL N'ÉTAIT PAS REVENU 
APRÈS PLUSIEURS MOIS, ON TRANSFORMA LA VIEILLE 
DEMEURE EN UN CENTRE DE JEUX ET DE RÉCRÉATION 
POUR LES ENFANTS...OUI, PERPÉTUANT LE REVE DU 
VIEUX GRAND-PÈRE, N'ARRÊTAIENT PAS DE RIRE, DE 
JOUER, DE PRÉSENTER LEUR PROPRE SPECTACLE DE 
MARIONNETTES... 
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ET PERSONNE NE REMARQUA QU'IL V 
AVAIT UNE MARIONNETTE DE PLUS. 
SI ON AVAIT MIEUX FAIT ATTENTION 
ON SE SERAIT APERÇU QU'IL S EN 
AVAIT UNE NOUVELLE... C'ÉTAIT 
CELLE DE LUCAS STONE. 
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Y BON, J'ESPÈRE QUE VOUS ÊTES CONTENTS. 
SI JE VOUS Al RACONTÉ CETTE HISTOIRE, CE 
N'ÉTAIT QUE POUR ME PERMETTRE DE FINIR 
DE TAILLER CE MORCEAU PE BOIS ! C'EST 
TERMINÉ, ET PAS SI MAL QUE ÇA... ! IL EST 
BIEN POSSIBLE QUE JE NE SACHE PAS TAIL“ , 
LER LES PLUS BELLES MARIONNETTES PE J 

V CETTE TERRE, MAIS... 


... J'AI RÉUSSI UNE ÉLÉ¬ 
GANTE POUPÉE VAUDOU... 
HÉ, HÉ, HÉ, HÉ ! VOUS LE 
. RECONNAISSEZ ? 

\ C'EST MON NIGAUD DE 
ï FRÈRE... ABEL...QU'ON 
\\ APPELLE AUSSI LE... 
"GARDIEN DE LA 
- M MAISON DES SE- 
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OU JE ME SU/J VU 




SON VISAGE CADAVÉRIQUE ME FAISAIT TREMBLER DE TOUT MON CORPS. IL M*AVAIT PRIS 
EN FILATURE COMME UNE PANTHÈRE ASSOIFFÉE DE SANG ! LE TUEUR... MON TUEUR 
M’AVAIT CONDAMNÉ X MORT I 



LA GORGE SÈCHE, LES OREILLES BOURDONNANTES, JE COURAIS 
POUR ESSAYER DE FUIR CE TERRIBLE CAUCHEMAR . 


ffh 


AU SECOURS ! AIDEZ-MOI I 
IL VEUT ME DESCENDRE I 



HÉ I DOUCEMENT, MON GARS î 
QUE SE PASSE -T4L ? 


- 185 



C’EST UN TUEUR A GAGES... 
LA, AU COIN DE LA RUE ! / 
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/OUAIS ? JE NE VOIS > 
J PERSONNE, MONSIEUR I 
VOUS AVEZ ETE VICTIME 
D'UNE HALLUCINATION ! 


IL EST LA ! J'EN \ 

SUIS SUR l S'IL l 
VOUS PLAÎT, ACCOM- 
PAGNEZ-MOI JUS¬ 
QU’AU COMMISSARIAT 
DE POLICE ! > 


ÇA SUFFIT l JE 
N'AIME PAS ETRE IM 
PORTI/NE PAR DES 
l OBSEDES I y 
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JE ME RETROUVAI SEUL... SEUL AVEC L'OMBRE DE 
LA MORT SUR MES TALONS... SEUL ET TERRORISÉ ! 


POURQUOI CE CAUCHEMAR, CETTE # 
ANGOISSE ? TOUT AVAIT COMMENCÉ 
UNE SEMAINE AUPARAVANT ET JF 
VOYAIS ENCORE LA SCENE . 
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GALEN, NOUS ALLONS 
NOUS OCCUPER DE 
PHIL TOLF.nO, MAIS i 
CE SERA DANGE-J^I 
R EUX ! y-mi 
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NOUS ALLONS DENONCER AU GRAND 
JOUR TOUS SES TRAFICS, MAIS SI CE 
TRUAND MET LA MAIN SUR VOUS, VOTRE 
NOM SERA SUR UNE TOMBE AU UEU DE 
FIGURER À LA UNE DE NOTRE 

MAGAZINE . ^TVTfl 


A LA HATE, JE GRIFFONNAI DES NOTES AU 
SUJET DES TABLES DE JEU ET DES POLI¬ 
TICIENS QUI S'Y TROUVAIENT ... C ETAIT 
LÀ LE GENRE DE CHOSES Â NE PAS FAIRE 
SI L'ON VEUT VIVRE VIEUX... 
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JE NE SOURCILLAI PAS ET KNOX M'ENVOYA 
DANS LA GUEULE DU LOUP : LE CLUB DE 
TOLEDO. 


/ J'AI RISQUÉ GROS EN ME> 
GLISSANT PARMI LES INVITÉS P 


ET MAINTENANT, QUE FAIRE ? 
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J’ÉTAIS SURVEILLÉ ET, SOUDAIN, 
PLUS GRANDE PEUR DE MA VIE... 
TOLET ME CHATOUILLAIT LE DOS 


OUAIS, MON VIEUX, TU ES FAIT 1 
AVANCE, SINON ... _^ 


L'ENVELOPPE I “ 
ILS ONT MES NOTES ! 


JE M'ENFUIS DU CLUB ET LA FAÇON DONT J’AVAIS 
MANOEUVRÉ ME DONNA LA CHAIR DE POULE. JE 
M'IMAGINAI LE VISAGE DE PHIL TOLE DO. 


ALORS, VOUS ETES DEJA 
BRÛLE, GALEN. C EST 
V. FÂCHEUX... J 


PAUL GALEN, 616, BRIGHTON 
STREET 1 ENCORE UN MI- A 
NA BLE ! NOUS AVONS SES 1 

kw notes, mais nous de - m 

kg* VONS ABSOLUMENT I 
Ki L'EMPÊCHER DE PAR-Æ 

LER ! 
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JE MÉRITAIS D’ÊTRE CONGEDIE. 
J'OUBLIAI TOLEDO MAIS, LJNF SEMAINE 
PLUS TARD, JE DECOUVRIS QUE LE 
BANDIT PENSAIT TOUJOURS Â MOI. 


MON COPAIN NICK ME DEPANNERA 
PEUT-ÊTRE EN ATTENDANT QUE JE 
DÉCROCHE UN AUTRE EMPLOI. 
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JE MF. RENDIS BIENTÔT COMPTE QUE J’ETAIS 
FILÉ ! JLA PEUR ME GLAÇA LE COEUR ET JE 
ME MIS A TREMBLER NERVEUSEMENT. 


IL ADAPTE IJN SILENCIEUX 
SUR SON REVOLVER. POUR¬ 
QUOI , JE N'AI PAS D'ENNEMI 
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C ÉTAIT DE LA FOLIE. J'ÉTAIS VICTIME D'UN MANIAQUE ... JE ME RAPPELAI SOUDAIN TOLEDO 
ET MON CAUCHEMAR DE 


AU SECOURS ! AU SECOURS I 
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C'ÉTAIT UN COMPTE Â REGLER ENTRE MON TUEUR ET MOI 
!... PERSONNE D'AUTRE NE VOULAIT ETRE MELE AU DRAME. 
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C'EST LA MORT À PEUT FEU I 
JE NE TIENDRAI PAS LONG¬ 
TEMPS... QU'IL ME TUE ET 
QU'EN EN FINISSE I 
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QUELQUE CHOSE DE PLUS FORT QUE 
| LA MORT GUIDAIT MES PAS... J’IGNO¬ 
RAIS OÙ J'ALLAIS, MAIS UN CERTAIN 
INSTINCT ME FORÇAIT ENCORE À 
LUTTER JUSQU'AU BOUT POUR TEN¬ 
TER DE SURVIVRE. 
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JE NE SAIS MEME PLUS SI J* ETAIS MONTÉ OU 
NON DANS LE TRAIN. EN TOUT CAS, APRÈS 
UN EFFRAYANT TROU DE MEMOIRE, JE ME RE 
TROUVAI, BLEME DE PEUR, À LA STATION SUI 
VANTE. LES RAMES VROMBISSAIENT DANS LE 
TUNNEL... MALHEUREUSEMENT, JE N'ETAIS 
PAS SEUL. I 
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IL FAUT ABSOLUMENT 
UE JE LUI ÉCHAPPE 
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EST SUR MES TALONS I JE N'ARRI 
VE RAI JAMAIS AU COMMISSARIAT I SON 
ARME NE VA SÛREMENT PAS ME RATER 
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J'ETAIS ÉPUISE. NEANMOINS, JE SAVAIS 
OÙ J'ÉTAIS. JE CONNAISSAIS MON QUAR¬ 
TIER SUR LE BOUT DES DOIGTS. 


J'AI UNE PETITE CHANCE DE 
M'EN SORTIR... PAR LA CAV^ 
S. DE CETTE MAISON I Æ 
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POUR ME REJOINDRE ICI 
IL AURA BESOIN DE SES 
DEUX MAINS. 


J'ÉTAIS GÊNÉ PAR DES TAS DE 
BRIQUES, DES PORTES ET DES 
FENETRES CONDAMNEES. SOU¬ 
DAIN, UN RAI DE LUMIERE ATTI¬ 
SA MON ANGOISSE. 


JE FORMAIS UNE CIBLE IDÉALE 
ET LE TUEUR SERAIT PARTI DE¬ 
PUIS LONGTEMPS LORSQU ' ON 
DÉCOUVRIRAIT MON CADAVRE. 


MES PAROLES NE L'IM¬ 
PRESSIONNERENT PAS. JE 
GRIMPAI DANS LA CHAR 
PENTE, LA OU LA CAR¬ 
CASSE DE CETTE MAISON 
DÉLABRÉE SE DÉCOUPAI 
SUR UN CIEL SINISTRE. 


MANQUE! C’EST TOUJOURS 
MAUVAIS DE S'ÉNERVER I 
JE N'AI PAS DIT MON 
DERNIER MOT ! 


QUELQUES INSTANTS PLUS 
TARD, UNE LUTTE SAUVAGE 
S'ENGAGEA... EN FAIT, CE 
BANDIT POUVAIT SE PASSER 
DE SON PISTOLET... 
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TOLE DO DOIT TE PAYER GRASSEMENT ! 
COMBIEN TOUCHERAS-TU POUR ME TUER ? 
1 000 DOLLARS ? 5 000 ? ^ 


DE TOUTE FAÇON, IL NE DESARMAIT PAS 
ET MOI NON PLUS. J E SAUTAI SUR LE 
TOIT D'UN IMMEUBLE VOISIN ET J' EUS 
L'IMPRESSION DE FAIRE DES PAS DE 
-GÉANT I- 




CE TRUAND EST UN FANATIQUE 
l SANS CERVELLE ! 
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JE DESCENDIS L'ESCALIER QUATRE 
À QUATRE J 


AU DEBUT, LE BANDIT NE PENSAIT QU'AU FRIC, 
l MAIS MAINTENANT, IL VEUT SIMPLEMENT ME 
\tUER, COMME SI C'ÉTAIT DEVENU UNE AFFAIRE 

PERSONNELLE. 
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Directrice de la Publication 
JANINE KEIRSBILK 
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AVEUGLÉ PAR LA LUMIERE, IL PERDIT LES PEDALES ET 
JE ME MIS A RICANER À SES DÉPENS... - 


UN INSTANT APRES, IL GRO¬ 
GNAIT COMME UN SQUELETTE 
AMBULANT I 


MON VŒUX, JE SUIS 
TOUJOURS VIVANT! 
VAS-TU REMETTRE 
C ÇA ? y 


SOUDAIN, IL VIT TOUS CES 
_'VISAGES..._ 


UN MILLIER D'YEUX QUI LE 
FIXAIENT... 


ET MOI JE RIAIS, C AR MON PLAN 
AVAIT REUSSI AU DELA DE 
TOUTE ATTENTE, 


f (>MME JE L'AI 
Dll, JF CONNAIS¬ 
SAIS PARFAITEMEN 
LE QUARTIER. RAP 
PF LF Z-VOUS ... 


LE LENDEMAIN, KNOX 
ME TÉLÉPHONA. IL 
ME DEMANDA D'ÉCRIRE 
UN ARTICLE SUR CE 
QUI M'ÉTAIT ARRIVÉ. 

JE REFUSAI EN LUI DI¬ 
SANT QUE J E NE TENAI5 
PAS À MOURIR. . . 

DEUX FOIS ! 
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SES NUITS SONT MAUVAISES, 
MAIS SES MATINS SONT UNE 
TORTURE ! CAR C'EST AUORS 

QU'IL trouve toujours sur 
SA. PEAU un autre SNMBC-E 
REPOUTE PE ...I 



LA TERREUR 
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il faut que je reste éveillé. 

CES TERRIBLES TATOUAGES APPA - 

raissent seulement tandis que 

JE DORS, MAIS JE SUIS ÉVEILLÉ 

maintenant... du moins je le 

PENSE ! - 
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UN MATIN, ALORS QUE RICHARD FORMAN 
S'ÉVEILLE, PANS SON APPARTEMENT NEW- 
YORKAIS_| T ^ "■ —l 

'quelle est cette 


FORMAN TENTE VAINEMENT DE FAIRE DtSPA 
RAÎTRE LA MARQUE MYSTÉRIEUSE. 


OUI, C'EST UNE SAISISSANTE DÉCOUVERTE QUI 
A LIEU EN CE MATIN D'AVRIL I 967... 


JE N 'Al PAS DIT AU DOCTEUR 
LA TERRI3LE SIGNIFICATION DU 
TATOUAGE... 2 HEURES î CETTE 
HEURE-LÀ M'A HANTÉ TOUTE 
MA VIE 


PEU APRÈS, CHEZ son DOCTEUR. 
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DEHORS, L'HOMME TROUBLÉ, PERDU DANS SES 
CENSÉES TRAVERSE IMPRUDEMMENT. 


D'UN BOND DESESPERE, F OR MAN EVITE LE DE 
ïASTRE... DE JUSTESSE...■HBI 


CETTE VOITURE 
FONCE SUR ^ 
K MOI ! hJ 


attention ? 


SUR MON AUTRE BRAS... UN CHAPEAU HAUT 
DE FORME AVEC UN LAPIN EN SORTANT ! 
\ QU'EST-CE QUE ÇA PEUT BIEN j W 


LE LENDEMAIN, APRES UNE NUIT DE LOURD 
SOMMEIL 


r J'AI DÛ RÊVER ^ 
TOUTE L'AFFAIRE ! 
JE PARIE QU'IL N'V 
A JAMAIS EU LA A 
MOINDRE MARQUE 1 
SUR MON BRAS f J 
L JE... HEIN {? A 
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JE ME DOIS PAS ?Et2DRE MON SANG-FROID ! 
CES MARGüES DISPARAÎTRONT... MÊME LES 
TATOUAGES PEUVENT ÊTRE ENLEVÉS ! J* IGNO* 
| CE COMMENT CES SIGNES ME SONT VENUS*., 
MM S JE NE VMS PAS LES LAISSER 

[ me gâcher ma récep- , 

^vTlON DE CE SOIR ! A :___ 
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MES AMIS, EN ATTRACTION SPÉCIALE, J*Al 
LE PLAISIR DE VOUS PRÉSENTER LA CELEBRE 
VEDETTE DES CABARETS... MARVELLÛ, 

‘ E MAGICIEN ! x 


MJN INSTANT, 
MONSIEUR FOR MAN ! 
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le soir... Quand il accueille ses invités. 
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C'EST SANS DOUTE 
PURE COÏNCIDENCE 
Il CETTE NOUVELLE 
MARQUE SUR MON 
BRAS EST UN SVM- 
BOlE DE MAGICIEN. 
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CE PORTEFEUILLE 
EST LE VOTRE, JE 
CROIS '? 


GRAND DlEü ! COM¬ 
MENT AVEZ-VOUS... 
ÉVIDEMMENT î VOUS 
L'AVEZ SUBTILISÉ ! 
VOUS COMMENCEZ 
TOUJOURS VOTRE 1 
NUMÉRO DE CETTE , 
FAÇON ! ^ 
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LES VEUX BANDES, MARVELLO COMMENCE A 
SORTIR LES BILLETS PU PORTEFEUILLE. ■ 


PE LA FAUSSE 
MONNAIE PANS 
MON PORTE- 
: FEUILLE ! / 


rMQNSlELR forman certifiera 

QUE JE N'AI JAMAIS VU CES BlL 

lets qui lui appartiennent ! 

.NÉANMOINS JE VAIS ANNONCER 
\ LEUR NUMÉRO PE SÉRIE. 


^ATTENDEZ UNE MINUTE ! 
CE BILLET PE IOO DOLLARS 
. M'A L'AIR FAUX, n - 


MES AMIS M l 0N r ABANDONNÉ ! LA 1 

police va sûrement m'interroger ! 

FOUTE MA VIE RUINÉE... PAR LE TQüR 
STUPIDE P'UN MAGICIEN ! 


SOUDAIN, TOUT lE MONDE S'APPRETE A PAR 

"lR 


y une plaisante¬ 
rie ? DITES ÇA À 
LA POLICE, FORMA 
1 PEUT-ÊTRE LA 
TROUVERONT-ILS 
AMUSANTE ! BONNE 


r JE VOUS EN PRIE ! 

NE PARTEZ PAS ! CE... 
EUH.... N'ÉTAIT QU'UNE 
k.PLAISANTERIE \ 
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ES PENSEES TOURNENT FOLLEMENT PANS 
/ESPRIT EN PÉSARRCI PE FORMAN... 


PES FAUX BiL-uETS PE 
ïOO POwwARS... : MEURES... 
C'EST COMME SI CES hORRh- 


8lES SIGNES SUR M A PEA 

i RÉV£i_Al£N T MON AVENIR 
OU MON PASSÉ ! JE ME 
SOUVIENS... JE LE RE - 
\ VOIS MAINTENANT ... 
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C'était il v a io ans... 

MON GRAVEUR, ET MCI VEI 
NER UN IMPOSANT PAÛUET 
PE îOC DOLLARS, i 


... BURT JORGENS, 
VENIONS PE TERMh _ 
iET PE FAUX BILLETS 


l 




JE VAIS LES DISTRIBUER 
À NOS TRAFIQUANTS, BURT f 
C'EST lE MEILLEUR BOULOT 
JE TU AIES JAMAIS FAIT f 
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GERONS UN DEMI-MILLION 
^REVIENS VITE ... 
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NOUS UTILISIONS TOUJOURS L 'ENTRÉE DE 
PERRIÈRE PE NOTRE ATELIER SECRET ! 
ALORS QUE JE PARTAIS... PAR L'ESCALIER 
P'INCENPIE ... i 


LA POLICE ! C'EST SÛREMENT " 
POUR NOUS QU'ELLE RAPPLIQUE ! 
JE VAIS AVERTIR BURT... NON, > 
MINUTE ! C'EST MON COUP JC=- 
PE CHANCE ! - —- 


t. 

*î 


t 


\ 


/ 




s a 


i». 


AV 


V- 




/ 'ii 


h 


ik 


< 


ti j 










^7 


CINQ MINUTES APRÈS... À 2 HEURES PRÉCl 
SES... P'UN TOIT PROCHE... JE VIS LES 
POLICIERS EMMENER MON ASSOCIÉ. 




M 


H8VÂ 






v 


/ 


146 












































































HATIVEMENT... POUR DISSIMULES LE SIGNE 
ACCUSATEUR... FO S MAN S'HABILLE ET SORT 


MM S COMME IL ENLÈVE SA VESTE DE PV JA¬ 


UNE CAGE ! SUS MA POITSINE ! 
NE É NO SME CAGE ... SEMBLABLE 
A LA CELLULE DE PSlSON OÙ J'AI 
VÛVE BUST JOSGENS ! " " 


J'AI BESOIN D'AIS ! LES DEUX 
AUTSES MASQUES PSÉDISAIENT lE 
DANGER...MAIS COMMENT UNE 
POUSSAIT-ELLE ME NUISE ? DE 
TE FAÇON, JE SESAI PSUDENT... 

OH f LÀ... JUSTE DEVANT MOI... 


êndant dix ans j'ai vécu dans le luxe. 

jSQU'À l'APPASITICN SUBITE DE CHS MAv 

t — 5 ■. * « 


''C'EST COMME Si QuElGUE > 
SOMBSE FORCE MALIGNE ÉTAIT 

entrée en moi... étalant mon 

PASSÉ COUPABLE SUS MA PEAU 
v A LA VUE DE TOUS ? /—^ 


UN SOMMEIL LOURD A FINALEMENT SAISON 
DE L'HOMME HARASSÉ... ET À MIDI, LE LEN¬ 
DEMAIN... 


AH ! SIEN DE NOUVEAU N'EST 
APPARU SUS MA PEAU DURANT LA 
NUIT ! J'AI TRIOMPHÉ DE LA MA¬ 
LÉDICTION ! A 
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UNE CASE P'Ol 
UNE INOFPENS 
SEML.. SIEN t 
-SANANT ! ,1 



COMME LE PROMENEUR 
tuEllE... I 


ESSME DE SUIVRE SA SOUTE hABI 

/DES CAGES l PARTOUT V. 
f Où JE SEGA CPE f JE NE PUIS j 
l SUPPORTES CECI PLUS LONGV 

V temps 


Vi 


mil i 


PE SE TOUS À SON HÔTEL... D'ANGOISSANTES 
MINUTES AP SES... 





A MON ETAGE ! VITE ! U 

JE... JE NE ME SENS PAsJS^-IUlJ H 

m —S f ENTENDU, MONSlEUS 
1 /E OSMAN ! SIEN DE S£- 

I V SIEUX. J'ESPESE \r* 





mm i 


ALOSS... À Ml-PASCQUSS.. 


LA CÂBLE A 


mMoniuç f 
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UN SVSTÈME DE SÉCURITÉ FREINE LA CHUTE 
PE LA CABINE QUI S'ARRÊTE NORMALEMENT... 


OUF ! MONSIEUR 
FORMAN... VOLS ÊTE: 
BLESSÉ ? 




o 9 


\*é\ 


NON.... JE 
VAIS BIEN. , 
BIEN ! 


• • 


CE SOIR-LÀ. 




ML FAUT, QUE JE VEILLE À CE ^ 
QUE CES TATOUAGES INFERNAUX 
N'APPARAISSENT PAS CETTE 4 
NUIT ! JE VAIS RESTER ÉVEILLÉ, 
^ BOIRE PU CAFÉ NQlR ! 
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PAIN, FORMAN COMMENCE À SE FROTTER 


~£S VEUX... 


MINUIT î J'AI PÜ M'ASSOUPIR 
PENDANT UNE HEURE ! IL NE FAUT 
PAS QUE CELA SE REPRODUISE ! j 
| JE... JE POIS ABSOLUMENT Vj 
Ul RESTER ÉVEILLÉ ! PEUT* Il 
[K ÊTRE QU'UNE DOUCHE...Mm 
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SUR UNE IMPULSION. FQRMÀN DESCEND À 
PISCINE PE L'HÔTEL, TOUJOURS OUVERTE 

AUX RÉSIDENTS.... 

_ 


UN PLONGEON GLACÉ, 

VOILÀ CE QU'IL ME FAUT f l - 
BRR... QUE C'EST LUGü- 
l 3RE ICI... AVEC TOUTES ' 

Ë CES OMBRES I MES NERFS \ 
I SONT À VIF 2 j'At L'IM * 

VPRESSION QUE QUELQU'UN 
7 V M'OBSERVE ... - ' 
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ALÛRS... AU 80RP PE Lk PISCINE.... 


LA... PANS L'E 
3URT JORGE NS... 
VIEIL ASSOCIÉ.. 
SOURIANT ! 


ü ! 


MON 
ME 


HA ! HA ! 
HA ! 


AU BRUIT PU RIRE PANS SE 
FORMAN FAIT VOLTE FACE 


OREILLES* 


JORGENS ! JE PENSAIS 
QUE TU ÉTAIS EN PRISON ... 


Y Tu PENSAIS AUSSI QUE 
J'ÉTAIS UN BON GRAVEUR, 
RlCHARP f CES PESSINS i 
PROUVENT QUE JE N'AI - 
PAS PERPU LA MAIN... 




CES -MARQUES 
SUR MOI... C'ES 
TOI ? 


BIEN SÛR ! J'AI FAIT PES 
PETITES PLAQUES... UTILI¬ 
SÉ UNE ENCRE SPÉCIALE î j 
TU AS TOUJOURS ÉTÉ UN à 
l PROFONP PORMEUR, 1 
l RlCHARP ! JE M'EN SUIS J 

^Vsouvenu ï 







/{ 

^HL j ■» I 


lv|l 


C'EST MOI QUI A.I MIS CES BILLETS ^ 
: AUX DANS TON PORTEFEUILLE... QUI Al 1 
FAILLI T’ÉCRASER... QUI M TRAFIQUÉ J 
LES CIBLES DE L'ASCENSEUR... ET MIS * 
UN SOMNIFÈRE DANS TON CAFE, CE SOIR ! 
C'EST MA REVANCHE, RICHARD ... 
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ETROITEMENT ENLACES PANS UNE ETREINTE 

MORTELLE, les peux asso cies basculent 

PANS LA PISCINE»., 


LE BRUIT PE LA LUTTE ALERTE UN SURVElL 

LANT^PE L'HÔTEL Qui appelle LA POLICE.. 


FORMAN EST MORT. L'AUTRE 


TU NE SORTIRAS PAS 1 
P'ICI VIVANT, RICHARP ! 


S'EST EVAPE PE PRISON LA SE 
MAINE PERNIÈRE ! IL N 'EN A 
PLUS POUR LONGTEMPS. UN 
REPORTER RECUEILLE SES DEC 


LE JOURNALISTE POSE HATIVEMENT UNE PER 
NI ÈRE QUESTION. 


LE VISAGE PE jQRGENS....^s 
RIANT SINISTREMENT ! JE PENSE 

que l'histoire est complète 

MAINTENANT ! - —^ 


MAIS ENCORE UNE CHOSE... PUISQUE 1 
LACUNE PE VOS MARQUES SUR LUI ÉTAIT 
IN SNMBOlE PE PËSASTRE... COtoMEHTJ 
SE FAIT-IL QU'AU^^^^T^RËPIT/^ 
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ANPCE î NOUS 50M 


J Mes TES PATENTS 
’ NOUS NE TE VOULONS 
f PAS PE MAL » TOUT CE 
•QUE NOUS T'AVONS PE- 
MANPÊ/C'EST PE NE PLUS 

K INTGOPUICE PE CHIEN 
PANS LA MAISON... 


• * * 


AU PÉBUT, CE PUT LA PEUC QUI PCI T 
POSSESSION PE PAUL ET MACIE lEBGUN, 
ET MAINTENANT, IL V AVAIT PLUS QUE . 


LA PEUC... 


LE CHtENNJli! 
PEUT CESTEC 
MAIS POUC L'AMOuC 
l PE PIEU, QUE CE 

L^TT 


une SEULE CHOSE AUCAlT PU L* EXPLI QUEG... UNE CHOSE QUI AVAIT ÉCLOS PAN S JU* INNOM¬ 
MABLE PUITS ÉTAIT AGCIVÉE AU VILLAGE PE POMCAV. ET CETTE CHOSE PEVAIT ÊTCE CHAS¬ 
SÉE... OU PÉTGUITE ! 


TEXTES : JACK OLECK 
DESSINS : ERNIE CHUA. 


LE DIABLE 

S'EN MÊLE 
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AU PÉBUT, IL V AVAIT AUSSI l'A- 
M0UE QU'ILS POETAIENT MJ GÉANT 
SIMPLE P'ESPElT QUI ETAIT LEUE 
P ILS, ET CET AMOUE FUT CAUSE PE 
LA TEAGÉPIE QUI ALLAIT S* ABATTEE 
SUE EUX... i--1 


IL S'EST AEBETÉ ! PAUL ! 
C' EST FINI ! ' 


JS 


r MAIS POUE COMBIEN PE > 
TEMPS ? C' EST COMME S* IL NE 
NOUS CONNAISSAIT PLUS ! Si 
. CELA VENAIT AUX OBEILLES^ 
^kPES AUTOEITÉS- -- >- 


... ANPEÉ SE BAI T BBÛLÉ COMME SOEClEE ! 
MAIS CE N'EST PAS CELA... IL EST SEULEMENT 

un peu Simple... 


r * 


... ET PAN GE BEUX ! NOUS 
AVONS BESOIN P'AIPE. QUEL 
QU'UN Qui CONNAÎT CES ChO 
SES ! IL... PO!T V 
A VOIE UN EEM ÈPE ! 
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PAUL ET MAElE LEBEUN VIVAIENT PANS LA TEEEEUE, 
MAIS AU PÉBUT, CETTE TEEEEUE ÉTAIT PAETAGEE. 


PES CHOSES QUI VO¬ 
LENT ? TOUTES SEULES ? 
TU PENSES QUE C' EST À 
CAUSE P' ANPEE ? ^ÊÊf 
PAUL, TU BE AU SES 
CE QUE TU PIS ? 


OUI ! QUE MON 

Fils a PES POUVOIBS 
PÉMONIAQUES f MAIS 
C'EST MON FluS ( 

H EN BV, TU ES MON Y 

V AMI ! AlPE-MOI'jjÊ 
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TU ES UN ESUPIT, TU CONNAIS CES CHOSES. 
JE NE PUIS AU-EB VE BS PESSONNE P # AUTSE 
SI TU SE FUSES. ANPSÉ EST P£ SPU ï 






SI SATAN LUI A PONNE PE 

mauns pou voies... auqss,, 

SATAN EST UN NI MS. ET À 
JE NE UE CSOlS PAS f lu ] 
POIT V A VOIS UNE AUTSE 1 
EXPUI CATION... 





MAIS JE PESAI CE 
QUE JE POUSSAI 




MÊME TSUPEAU, U'ÉSUPIT, EN AVAIT 
PES FSlSSONS. EN CE TEMPS-UA, ET 
PANS CE PA VS, TOUS UES HOMMES CEAl- 
GNAlENT L'INCONNU. 


EH 01 EN, PAUL ! JE NE VOIS SIEN 
P' EXTEAOBPINAI SE. SIMPLEMENT, UN 
ENFANT ATTASPÉ 


JE SAIS, TU NOUS 
CSOlS FOUS ! MAIS AT- 
TENPS ! TU VESSAS 
PE TES PSOPSES 

VEUX- 


ANPSE, SE GA SPE QUI VOluA 
C* EST M # SlEUS TSUPEAU ET 
ET lu VOUPSAir VOIS TON 

Chien, pousquoi ne _ 

U* APPE LUE SAIS-TU 1\\ 


SON CHIEN ? QU* EST-CE QUE CEUA 
PSOUVESA ? JE NE SUIS PAS VENU 

ici pous vois un Chien f je... 
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TU NE C0MPGENP5 PAS ? TIENS, VOIS 
PAG TOI-MEME ! --- 



MM S... ANPGÉ N' * 

pas Quitté cette piè¬ 
ce ! IL NE L' A MÊME 
^ PAS APPELÉ. 


7 




IL M'A PAS BESOIN PE LE FM CE. 
ME CGOIS-TU MAINTENANT ? lu N'A 
QU'A PENSES ET UE CHIEN l'EN- 
TENP f JE TE L'AI PIT ! JE T'Ai 
PI T Qu' IL AVAIT PES POUVOlGS... 


OUI... OUI, JE VOIS ! PEUT- 
ETGE BIEN ! MAIS POUEQüOl ? 
COMMENT 



BON ! IL EST TEMPS 
QU'ANPSÉ ET MOI AVONS 

UNE CONVESSATION ï TU 
PEUX ENVOVEG CE CHIEN 
PEH02S ?... 


L* ENVOVEG 
PEHOSS ? VOUS 
N'AIMEZ PAS... 

mon Chien ? alogs 
'je ne veux pas , 

PAGLÊG AVEC VOUS. 

Allez -vous en ! 


M'EN 
AllE G 





NON... l£ BANC ! ANPGE, 
NON ! M'SIEUG TGUPEAU 
N'A PAS VOULU INSULTEG 
TON CHIEN ! NE., 
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CE BANC... BON PIEU ! C'EST 
VGA!... TOUT CElA EST VGA! 



LA MOGT, lA PESTGUCTION... L'ÉGUPIT VIT TOUT 
CELA. PEVANT LL». IL SE JETA À TEGGE ! ET 
QUANP CE FUT PASSÉ... 


IL... IL EST PAGTI, 
MAIS JE N' AU GAI S JA¬ 
MAIS PU VOUS AMENEG 
ICI ! IL FAUT PAGTI G 
AVANT QU' IL NE G£- 
^ VIENNE î A 



V PAGTI G ? MAINTE- 
L NANT ? NON ! VOUS 
^ AVEZ GAI SON, IL EST 
PANGEGEUX ! C'EST 
COMME Si... COMME ^ 
S' IL ÉTAIT LUI ■ ME¬ 
ME le PIABLE ! 

MAIS JE NE PEUX PAS 
PAGTI G MAINTENANT.; 



PANS MA VIE, JE N'AI 
GlEN VU PE PAGElL ! MAIS 
MAINTENANT/JE SEGAIS UN 
BIEN MAUVAIS AMI Si JE 
T'ABANPONNAIS ! IL POIT 
V AVOIG UNE EXPLICATION. 
P' UNE FAÇON OU P' UNE 
AUTGE, J'AI L'INTENTION 
PE LA PÉCOUVGlG ! 





I 


PAGOlES COUGAGEUSES ? BIEN SUG QUE hengv tgupeau 
TGEMBLAIT PE TEGGEUG SUPEGSTITIEUSE î IL GESTA. MAIS 
LES JOUGS À VEN IG PEVAIENT POGTEG LEUGS FGUITS. 


( hengv, voilà péjÀ quatge 

l JOUGS QU' IL NE T' A PAS PI T Æ? P *CCE QU' IL A PEUG ^ 
V UN MOT... -s—PE MOI ! MAIS POUGQUOI ? 
vl m cela N'A PAS PE SENS f ... 

AVEC LES POUVOiGS QU' IL 
A, POUGQUOI ME CGAINPGAIT 
L IL ? POUGQUOI ? 
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PAUL f QU 'EST-CE QUE 
C* ÉTAIT ? J'AJ ENTENPU à 


/ JUSQU'À MAINTENANT, JE ^ 
f N* ETAIS PAS CERTAIN ! MAIS 1 
MAINTENANT... CE N'EST PAS 
ANP2É QUI a ESSAVÉ PE NOUS 
TUER î MAIS QUELQUE CHOSE 
L'A FAIT I QUELQUE CHOSE QUI 
NE VEUT PAS ÊTRE PÉ COU¬ 
VE GT ET CETTE CHOSE NE j 
PEUT ETRE QU'UN PÉMON... A 


TJ VEUX PIRE... ANPGE ! NON ! SELON TOI, IL 
A ESSANÉ PE NOUS TUEG TOUS ? MAIS IL N'AUGAIT 
JAMAIS VOULU ! IL A TOUJOURS ÉTÉ Si SENTIL, ^ 

Si si mple ■ i^p -- 

“^Sl SIMPLE... QU'IL SERAIT^ 
W FACILE POUR QUELQU'UN... QUELQUE I 

WL chose,pe s^/^pm^s-q pe son esprit J 

IBl ... PE LE TOURNER VERS LE MAL...^fl 


NOUS AURIONS PU ETRE 
TUÉS f JE NE COMPGENPS 
PAS ' LA POUTRE PE VA! T 
ÊTRE POURRIE f MAIS CE 
N'EST PAS POSSIBLE. JE 
L'AURAIS 2EA\ ARQUÉ. 
ELLE ÉTAIT SOlIPE... 


Y ET elle EST TOM¬ 
BÉE ï POURQUOI ? 
POURQUOI ? COM- 
! MENT UNE SOUPE 
POUTRE PEUT-ELLE 
S'ABATTRE... À 

moins Que Quel- • 

QU'UN LA FASSE TOM 
t BER ? PAUL, QUI 
SOUHAITERAIT MA 
^.MORT ? 


1 1 1 









































LIN... NON ! Si C' EST VGA! ... C* EST QU'IL 1 
EST P0S5ÉPÉ. POSSÉDÉ PE SATAN ( JE NE 
VEUX PAS CCOlGE CELA, ! JE NE PEUX PAS a 
... I L SEGA, BGÙLE VIF.. 

US POUVONS CHkSSES. LE PÉ* 
^MMON ! PAS SI NOUS POUVONS 
—1 U' EXOGCISEG ! Si NOUS LE CONPUf- 

II V SONS AU PGETGE... NOUS POUGGONS 
Il V LE SAUVEG ! _ 


LE PE GE BEGNOT EST UN BGV 
VE HOMME ' MENONS ANPGÉ CHEZ 
LE PGETGE, OU UN JOUG, IL SEGA 
. BGÛLÉ ! QUE CHOtSlS-TU ? 

-J 


I 


A 



IL NE POUVAIT V AVOIG QU'UNE GÉ 
PONSE,, ALOGS .... — 


PEGE/J'AI PEU G f ANPGE EST 
VENU AVEC NOUS PE SON PLEIN 
GGÉ, MAIS J'AI PEUG PE CE QUI 
AGGlVEGA S' IL COMPGENP ! 



f N'AVEZ CGAINTE,MON FIlS ! 

ici, C'est la maison pe pieu. 

VOUS VEGGEZ, PANS LA MAISON 
PE PIEU, MEME UN PÉMON n' 0‘ 
SEGAIT PAS FAIGE CEUVGE SA 
L TANI QUE f VENEZ ï 




la chose qui tenait anpgé lebgun en sa pos¬ 
session ... Si une telle chose existait... fut 

P'ABOGP SILENCIEUSE. IL N'V EUT P' ABOGP QUE 
LE GlTUEL, LES MOTS PE PAMNATlON, MAIS 

ALOGS... y-— - 

** CGÉATUGE ’ PE L'ENFEG... JE TE 
COMMANPE f AU NOM PU TOUT "PU! SSANT, 

va-t'en ! Quitte cet homme pont tu 

AS PGIS L'&ME ! GETOUGNE EN^^^. 
ENFEG... ^-*>_ 



PAUL ! CE VENT ! 
P' OÙ VIENT-IL 2 OÙ 
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NON... OH, NON ! ÇA. V 
EST PE NOUVEAU ! MEME 
^ ICI ! CE... 


CElA NE SEGT A ClEN l LE PiABUE 
EST TGQP FOGT... SAUVEZ-VOUS,PËi 


JE NE PUIS PLUS BIEN FAI GE PCUG vous 
ICI ! PAS MAINTENANT ! P GENEZ VOTGE FILS 
ET PAGTEZ ! AVANT QUE L'ON NE POSE PES 
QUESTIONS ! J'EXPUIQUEGAI CECI... P'UNE 
FAÇON OU P*UNE AUTCE ! 


r OUI, IL LE FAUT ! SI QUELQU'UN 
PEVI NE LA VÉGlTé, ANPGÉ SEGA JUôÉ 
COMME SOGCl £ G ! VIENS AVEC NOUS, 
V JE T'EN PGIE » 


UN 6CANP VENT... PES CHOSES 
QUI VOLENT PANS L' AlG... J' ... 
^J'AI VU l MAIS CELA NE PEUT 
ET GE ! PE TELLES CHOSES NE PEU¬ 
VENT SE PGOPUIGE f AUCUN PÉ~ . 
MON N'A PE POU VOI G QUANP IL j 

V EST PANS LA MAISON PE PIEU . J 

V C'EST IMPOSSIBLE £ V / || 
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SEULS, UN PE CE ET UNE 
ME CE POUVMENT EMME- 
NEC AVEC EUX LA CGÉA- 
TTJCE QU' ILS APPELLAIENT 
LEUG PtLS. SEUL L'A- 
MOUC POUVAIT LEUC PON- 
NEC UNE TELLE POGCE , 
MAIS ... 


MAIS LE TEST ULTIME PE CET 
AMOUG ÉTAIT EN CO GE À VÊNIG, 


GEMETTGE MON PILS 
AUX AUTO Cl TÉ S ? TU ES 
v POU, HENGV.. 


à 




r JE PI S QUE VOUS LE PE 
VEZ ! C' EST VOTGE PE- 
VOIG ! IL N 1 A ENCOGS* 
TUÉ PEGSONNE, MAIS 
TÔT OU TAGP... PAUL, 
i TU POIS LE PAlCE ! COM 
^COMME PE GE ET COMME 
V CHGÉTIEN ! 


mon cqe u g saigne p ou g 

VOUS f MAIS IL LE PAUT ! 
St vous NE LE CONPUJSEZ 
PAS AUX AUTOGtTÉS... 
ALOGS, JE lE PEGAI ! JE 
N'AI PAS LE CHOIX ! 


TU PEGAI S CELA, H EN 
GV ... NON ! IL S' A- 
<31T PE NOTGE PIlS f 
NOTGE CHAI G ET NO 
TGE SANG i TU NE 
VOUPGAIS PAS... 




mm 


IL LE PAUT. PASPONNE-MOI, MAGIE, W 
MAIS IL N'EST PLUS VOTGE PILS. IL 

EST PE VENU UNE P UIS SANCE PU ^n fer iL 

LE mal poit etgê chassé 

fcg^THENGV A GAI SON, MAGIE. IL POIT 
Wfflca FAI GE SON PEVOIG. NOUS NE POU- 
|§|EB[ VONS QUE PGIEG POUG QU'ILS 
sj gglk SOIENT GENTILS QUANP ILS VIEN- 

PGONT POUG ANPGÉ. ^ 


GENTILS ? PAUL LEBGUN EXPGlMA CET¬ 
TE PENSÉE COMME UNE PGIEGE. MAIS 
COMMENT PES HOMMES SEGAIENT-ILS 
GENTILS AVEC UN GÉANT QUI NE COM* 
PGENP PAS ? f7 - 

' TENEZ-LE ! IL A LA^ 
l POGCE PU PIABLE ! , 
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PANS 50M CCEUG PE MÈCE, MAGIE LEBCUN PCI MT 
PGESQUE POUC QUE SOM FILS USE PE SES POU- 
VOlCS POUC SE UBÉGEG... MM5 IL N'V AVMT 
Cl EN À FM CE.. . 


IL ME PEVMT V AVOlG AUCUN MOVEN 
PE SAUVEG A MP CE LEBCUN, MI PAG LES 
FOCCES PU BIEN... Ml PAC CELLES PU 
MAL... 


AMPCE LEBCUM, VOUS 
AVEZ ÉTÉ £PCOUVÉ ET GECON 
MU COMME SOGClEC ! ET LE 
CHÂTIMENT POUC LA SOCCEL- 
LECIE EST LE BUCHEG..,,_ A 




FINALEMENT, IL M* V EUT 
QUE LE FEU ET LES LAG‘ 
MES... 






HENC"/, EST... ES 
CE TECMIMÉ ? 




SEULES PEMEUGÈCENT LES LAGMES ET L'AGONIE. L'AGONIE 

Que peux pegsonnes gamemègemt pans lEug pauvge ch au 




r ce Chien [ maupit soit-il î S'il 

N' AVAIT PAS ÉTÉ LÀ, MOUS N'AUGlONS|| 

L r PEUT-ETGE JAMAIS Cl EN SU A PGO- 
POS P'ANPGÉ ï IL SECAIT PEUT- 
ÈTGE ENCOCE EN VIE... jipwSC3S3Bj 
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PA UU LEBBUN LE MAUP1T... 

v obace... 


ET MOUBUT. MM S PABFOlS, LA MOBT PEUT ETC E U ME 


r l'hobbeub finale lui fut 

ÉPABGNÉE, CE LUE P'ENTENPBE le 
B lBE QUI PUT SON ÉPITAPHE... LE 

J2IBE QUI NE POUVMT VENU? QUE 
V PE L' ENFES f 


LA TBAGEPlE ETMT COMPLÈTE... MABlE LE 
BBUN FUT TUÉE Sue LE coup, mm s paul 
VÉCUT ENCOBE... QUELQUES INSTANTS, ET 
CE FUT POMMA 6E... 




CE FUT P0MMA6E CAS EN CE PEBNIEB MO¬ 
MENT, IL PÉCOUVBlT ENFIN LA VÉBITÉ. IL 
VIT UNE PMBE P'VEUX FlAMBOVANTS.. . 
PES VEUX PE PÉMON. IL N'V AVAIT PAS 
P'ÉCHAPPATOICE À CETTE VÉBITÉ... 


TOI ! C'ETAITTOI ! TOUT LE 
TEMPS... CE N'ÉTAIT PAS ANPBÉ QUI 
ÉTAIT POSSÉPÉ ! C* ÉTAIT TOI î 
C' ÉTAIT TOI LE POSSÉPÉ PU PÉ* << 
L MON î MAUPIT SOIS-TU... 


>.7 


,— i * -ç* 
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KEAKEN ÉTAIT UE PEENIEP PE SON ESPÈCE, UES HOMMES AVAIENT EX- 
TEEMINÉ u£5 AUTEES ET S'ÉTAIENT ENSUITE ENTEE-TUÉS. COMBIEN tu 
UES HAÏSSAIT ! MAIS UN JOUE, lu PEENPBAIT SA CEVANCHE ! UN JOUE, 
\ lu CONNAÎTEAIT À NOUVEAU... 


LE GOUT 


DU SANG 




EN CETTE PEENIEEE NUIT, kEAXEN AVAIT BIEN PÎNÉ. 
SA VICTIME AVAIT ÉTÉ JEUNE, EMPUIE PES SUCS PE 
VIE... ET IU ÉTAIT PONC EASSASIÈ QU AN P UE MONPE 
EXPUOSA... 




QUE . . . QUE S'EST“IU 
PASSÉ ? CE N'ÉTAIT PAS 
UNE EXPuOSION OEPINAI- 
EE 'QUE ... 
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SA FMM ÉTMT APA ISEE EN CETTE NUIT, IL N'EPEOUVAiT AUCUNE C BAI N TE l COMMENT UNE 
CHOSE PÉJÀ MOBTE ET CEPENPANT VIVANTE, POUEBAIT-ELLE CONNaTtBE LA PEUE ? MAIS IL 
POUVAIT SE PEMANPEE... 


PE LA LUMlEEE ÎPE LA 
CHALEUE... QU'EST-CE 
QUE C'EST ? JE N'AI JA¬ 
MAIS CONNU UNE TELLE 
v CHALEUE... 


\ 



/ W / - A 

I /■-%■ 7 . > 

/-^v- s^'V. 5 * 

v -a ^ 

/>& 

£ à L- 


► 

^ s£'- 


\ 




il 


IIS 





CE NUAGE.., ELLE A COMMENCÉ, LA 6UEBEE 
ATOMIQUE f ENFIN ! MAINTENANT, L'HUMANITÉ 
VA PAVEE 'ILS VONT SE PÉTSUIBE EUX-MÊMES î 
TOUT COMME ILS ONT PÊTBUIT MA EACE {TOUT 
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PE TOUTE SON 
ESPÈCE, SEUL 
KCAKEN CESPI- 
GMT ENCOGE.IL 
EXULTA, PUIS 

TGEMBLA com¬ 
me UE MONPE . 
SE PÉSINTÉ i 
GGAIT 'MAIS 
ENSUITE*.. AH f 
ENSUITE . . * 


y* 


VL 


/MOGTS... 

TOUS MOGTS ■ ! 
HOMMES, FEM 
MES ET EN¬ 
FANTS 'APGÈS 
TANT PE SIÈ- 


COMBIEN KGA- 
XEN EXUlTA 
ENSUITE EN GE* 
TOUGNANT À 
SON SANTUAI- 
GE... PLUS 
TAGP, COMBIEN 
IL SOUCI T PE 
SON SOUCI GE 
SATANIQUE PE 
TCIOMPHE.»» 




i 


EN SÉCUGlTË 
PANS SON CEG- 

CUEIL EMPLI PE 
TEGGE, Il GE* 
POSA* MAIS, LA 
NUIT SUIVANTE, 
IL S'EVEILLA, 

ET lA FAIM EN 
LU» FUT UN COU¬ 
TEAU QUI LE 
POUSSA À G£- 
TOUGNEG PANS 
LA VILLE PÉ- 
TGUITE... 


G»EN !IL NE 
GESTE GlEN PE 
VIVANT ! ET JE 
NE PEUX ME 
NOUGCIG QUE PE 
LA VIE ! JE NE 
PEUX MOUBIG... 
MA FAIM SE 
FEGA PLUS TE-j 
NAILLANTE,.. I 
ET IL NE GES-J 
TE GlEN PE M 
VIVANT.,. />8 


KGAKEN CHASSA 
AL0G5 PÉSES- 
PÉ CÉMENT ! 

LUI QUI N'ÉTAIT 
PAS VIVANT, 

IL CHASSA LA 
VIE ! MAlS IL 
N'V AVAIT PLUS 
PE VIE 'AUSSI 

finalement... 


TGÈS BIEN ! 
VOUS AVEZ GA¬ 
GNÉ, HOMMES. 
M'ENTENPEZ- 
VOUS ? VOUS 
AVEZ ENCOGE 
GAGNÉ 'LA 
FAIM ME TOG- 
TUGE.i. ET JE 
VOUS MAUPIS 
. POUG CELA ! 
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MAIS JE SOGTIGAI FINALEMENT VAINQUEUR ! 
LA VIE A JAPIS COMMENCÉ SüG TEGGE, ET_^ 

ELLE GE COMMENCE GA ÎUN C^“- 

JOUG, P'AUTGES HOMMES 
FOULE GONT LE SOL PE j 
TEGGE, ET À CE MOMENT// Jr.-ÆÊ^ 

JE SEGA1 LÀ... À LES / >^jir 
. ATTENPGE ! -- 


KGAKEN CONNUT LES AFFGES PE LA FAIM 'COMBIEN IL EN SOUFFGIT ! COMBIEN LA HAINE 
BOUILLONNAIT EN LUI ÎMAIS UN JOUG, LA VIE SE GENOUVELLEGAIT ! IL LUI SUFFISAIT 
P'ATTENPGE... 



AU PLUS PGOFONP PES ENTGAlLLES P'UNE MONTAGNE, KGAKEN POGMIT ET 
ANNÉES PASSEGENT . . . 


LES INTEGMINABLES 



PES ÉTEGNITÉS PE PLUIE ET PE VENT ÉGOPÈGENT LA MONTAGNE ! PES OCEANS ET CONTI¬ 
NENTS CHANGÈGENT PE FOGME 'ET , UN JOUG . . . 
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UN joue, UNE TACHE PE COULEUC SE PÉTACHA SUC LE BBUN PU SOL STÉRILE ET PE LA PIERRE 
gClSÉE î UN JOUB, IL V EUT PES PLANTES, PUIS PES INSECTES ! UN JOUB f IL V EUT,,. PE LA 
Vt£ • • • 



CE B CUIT PE CREUSEMENT.. • 
QUELQU'UN CREUSE AU-PESSUS 
PE MOI ! J' ENTENPS LES MA¬ 
CHINES... _ 


UN JOUR, KRAAEN QUITTA LE CERCUEIL PANS LEQUEL IL AVAIT PORMI... ET ATTENPU... PEN- 


PANT TANT ET TANT P'ANNEES 


PES HOMMES ! PES HOMMES CONSTRUISANT UNE ROUTE ! 
J'AI EU RAISON fLA VIE S'EST BIEN RENOUVELÉE ÎPES 
HOMMES ! PES HOMMES VIVANTS, AVEC PU SANG COULANT 
PANS LEURS VEINES ... 
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Bienvenue dans le temple de la 
bd et du magazine oublié !! 


Au menu. De t'aventure, de l'exotisme, de la science fiction, du mystère, du 
fantastique... Ce blog, vous l'aurez compris va essayer d'exhumer de nos 
caves et de nos greniers ces oeuvres oubliées. Le but n'est pas forcément de 
proposer des séiies entières car nmnéiisrr prend du temps, mais an moins 
vous faire (i'f)déconvrir certains numéros. Je compte sur votre aide 
pour participer et proposer vos trouvailles ! K 

La Team 4 
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PES HOMMES, ENFIN ! KRAkEN SE 
POURLÉCHAIT EN PENSANT Au FESTIN 
QUI \llMT COURONNER SON LONG 
JEÛNE ! IL NE PERPIT PAS PE TEMPS ? 
PLUS TARP... 
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MAINTENANT. 
TORTURANTE 
SATISFAITES 
ET ALORS... 
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.. MAINTENANT 'MAINTENANT, LA FAIM 
ET l*INTOLÉRABLE SOIF ALLAIENT ÊTRE 
ÎKRAKEN EN TREMBLAIT P'IMPATIENCE ! 
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TOUTES CES ANNÉES... CETTE 
ÉTERNITÉ p'ATTENTE,,. ET 
POUR ABOUTIR À QUOI ? Â... 
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e r ALORS... KRAkEN S'ENFUIT ! AVEUGLÉMENT ! AVEC LA FAIM LE TENAILLANT TOUJOURS î 
. A PA IAA QUI, IL LE SAVAIT MAINTENANT, NE LE QUITTERAIT JAMAIS PLUS... 



U A VIE AVAIT RECOMMENCÉ SUR TERRE MAIS CETTE FOIS, LA RACE P'HOMMES N'AVAIT PAS 
ÉVOLUÉ À PARTIR P'ANIMAUX, MAIS PE PLANTES... ET COMMENT UN VAMPIRE POURRAI T-IL SE 
NOURRIR PE . . . CMLOROPHNLLE ? 




' Bienvenue dans le temple de la y 

f bd et du magazine oublié !! w*''* 

Au menu. De l'aventure» de l'exotisme, de la science fiction, du mystère, du 
fantastique... Ce blog, vous l'aurez compris va essayer d'exhumer de nos 
caves et de nos greniers ces oeuvres oubliées. Le but n'est pas forcément de 
proposer des séries entières car numériser prend du temps, mais au moins 
vous faire (le)découvrir certains nmnéius. Je compte sur votre aide 
pour participer et proposer vos trouvailles ! / 

La Team 









































Mon hôte m'attend au bout 
de ce couloir * * * 


r Etrange façon a. 
d'accueillir un hôte* 
Mais encore plus étran 
ge et mortel est ce 
, Qui va suivre ! J 


Selon les ins- 1 
Eructions de cette 
lettre anonyme, ça 
^devrait Être ici ! 


Avancez, mon 
sieur Costigan, 


Si c f est une 
plaisanterie 


Mon hôte m'attend au bout 
de ce couloir * * * 


U y a des cloches joyeuses et 
des cloches tristes. Mais au¬ 
cune n'est plus sinistre que 
celle qui hante. p* 


Cette voix 
êtrange„où l f ai- 
[e entendue ? 


m'a 


La lettre 
promis une sut* 
prise de taille,** 


Dans un moment 
tout s'éclaircira pour 
vous, monsieur 
Costigan. 


SCÉNARIO* 

GEOROC KASttDAK 



























'Mon cer- ti 
veau est en¬ 
core ébranlé 
par toutes 
s ces cio- ^ 
ches ! A 


Joseph Winters ! 
J'ignorais qu'on t'a¬ 
xai t libéré ï 


Détache-le 
Emâl ( 


Toutes ces années eïv 
prison** .sais-tu ce que 
je faisais ? . 


Que veux-tu ? 
Me faire mourir de 
peur ? 


~ Je préparais ma revanche 
contre l'homme qui m'avait en 
voyé là**, payer à sa place ! 
Toi, Costigan 1 


Ce serait 
trop simple ! 


r Je veux que tu l 
éprouves l'agonie d'un 
homme qui sait qu'il va 
l mourir.*. j 


/Pendant ton in- 
/conscience, je t f ai plaJ 
cé en état de sugges¬ 
tion posthypnoiique*J'ai 
étudié ce sujet à la bi-j 
V bliothèque de la pri- À 


*..de sa 
propre main 


Tu es fou, Winters..* 
aussi fou qu'autrefois 1 


L'évanouissement de Costi- 
gan est long, pénible, 
douloureux jusqu'à ce 


Va-t r en,.* et 
lu verras si je 
sois fou ! 












































Costîgan s'éloigne, ignorant qu'il est frappé 
par une malédiction,., 

De qui 
donc Winters 
se moque-Mi 
avec son 
hypnose ? 

11 sait que si quelque élu? 





Je ne puis la suppor¬ 
ter. .. Elle me rend fou t 




































































11 prétendait que le son 
d'une cloche me serait iota 
lérable.** 


Non. Aucune suggestion 
ne peut être si forte 1 


Arrête cette 
sonnerie ! 


Herb ! Du 
calme ! 


Un cauchemar 
hein ? Mais il 
persista toute 
la journée* 


Tu as Tàir 
terrifié ! Aurais 
tu fait un eau* 
cfiemar ? 


Combien de 
temps cela durera* 

Ti m 

- _r i fliH i 

^ Winters m’a trans-^ 
formé en paquet derf 
nerfs I <" 


ni 4*. un eau 
chemar ! 


-Mais le lendemain matin ... 




Mais je téléphonerai" 1 
encore pour savoir quelle 
. sonnerie te vaincra ! J 


► M'as- tu cher- 
f ché à la grotte 
ce matin, Costi- 
gan ? Tu sais, 
j'ai déménagé ! 



'N'est-il 
pas assez sa¬ 
tisfait de m'a 
voir infligé 
ce tourment ? 


11 me faut un endroit 
calme pour réfléchir ! 
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** Winters doit être 
mort ï Une fois à terre 
je trouverai un hypnoti¬ 
seur professionnel qui 
me délivrera de la 
hfe suggestion, et*,. 





Je ne i 
puis le 
.supporter. 


Pauvre garçon î H a du 
perdre l 1 esprit pour s r arra 
cher ainsi à la bouée so- 
^ nore ! ^ 


11 mourut à 
minuit**- l'heure 
maléfique... des 
mains de ceux 
qui venaient 
le sauver l 


Peu apres, 
comme des 
yeux étonnés 
scrutaient les 
eaux,,. 


il a coule i 
comme une 
pierre ! Nous 
ne le retrou- 
verons ja- 
k^mais I 



























































'//s fait ri V wV\\\ 


Ce n'est qu'un 
animal,,. Il 
ne nous veut pas 
de mal ! 


Minuit,*, le gardien d'un domaine 
situé dans les collines sinistres de 
Hongrie - fait sa ronde... 


^ Impossible ? 

Comme j'aimerais 
donner une leçon à cet 
idiot ! Mais pourquoi 
m'inquiéter ? Lut et ses 
semblables seront bien' 


tôt obligés de se ren 
dre à l'évidence ! 


TEXTES : GEORGE KASMDAN . 
DESSINS : RU REN Y . 
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Le vieux 
Gyorgy est-il 
devenu fou ? 


Alerte 1 

Réveil lez-vous I 
Les démons > 
ont envahi w 
notre terre ! / 


Peut-être 
a-t-il vu un 
sabbat I 


au cellier? 


ï ^ 

Ignorez-vous la 

malédiction qui pèse 
sur votre famille ? 


Le gardien, terrorisé, s'enfuit., 
poursuivi par des cris à glacer 
le sang 1 


Peu après. 


Vous ne le 
croyez pas. hein, 
M. Janos ? 

Bien que cela 
se soit déjà 
produit et se re¬ 
produira encore 1 


Que me chantes-tu 
là, ttagda ? 


Je n'oublierai \ 
jamais ce specta¬ 
cle, M. Janos... 
une énorme 
chauve-souris, ' 
à taille humaine! 


Es-tu 'l 
sûr, | 
Gyorgy, 
de ne 1 
t'être pas 
attardé 
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Quelle vieille 
folle ! Si 
elle n'avait fl 
pas rendu ) 


/ C'est dans votre 
sang... la marque du 
Idiable ! __^ 

j Quelques-uns 


Ha - ha... 
tu devrais 
la remercier 
Janos ! 


f Idée 
géniale... 
i ha ha ha ( 
f Je suis 
impatient 
de rentrer 
chez moi 
pour la met¬ 
tre en 
pratique ! 


Libre à toi. 
mon cher 
cousin I Tu 
peux t'en 
servir pour 
effrayer 
tes domes¬ 
tiques ! 


peuvent y échapper \ 
comme votre père } 
et votre grand-père ! J 

Mais pas votre 
arrière-grand-père • Je 
l'ai vu se changer 
en chauve-souris a , 
chaque nuit de y 
k pleine lune ! /v 


fidèles ser 


ma famille, 
je la chas 
serais ! , 


cette his 
toire au 


Janos. 
qu'a-t-il 
voulu 
dire ? 


Le lendemain matin 


Tu connais 
Ferenc... et ses 
plaisanteries 
douteuses I 


Bon voyage 
Ferenc ! . 


Âu revoir 
chère future 
cousine î 


Oublie ça. \ 
Lili... et parlons ' 
plutôt de nos 
projets de mariage I 


Je reviendrai à 
la prochaine pleine 
lune pour voir 
où en est la < ma 
lédiction »... 

l ha-ha-ha t — 



>i. à 

place. 

01 

Mil*! 
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Hmph ! Mais il est < 
difficile à Janos J 

d'oublier cette tare^ 
familiale maintenant 
que l'idée est implan 
tée dans son esprit 
fiévreux _> 


Plus que 
quelques jours 
et le sort 
en sera jeté ! 


Mais elle 
est là... me 
tourmentant I 


r* Pesez bien V 
/ mes mots, 4^ 
M. Janos... 
vous ne pouvez 
§chapper à votre 
destin ! —«4 


Depuis cette nuit, v 
tous me regardent com 
me si j'avais la / 
V peste ! jf 


Tais-toi, vieille 
sorcière, ou je te 
jette dehors ! 


Un long mois de terreur 
commence... 


J'ai entendu... 
ha-ha‘ha **• J'ai 
même très 
bien entendu ! 




Lentement, pé¬ 
niblement, les 
secondes se 
transforment 
en minutes. *• 
les minutes 
en heures... 
jusqu'à ce , 
que, aux dou¬ 
ze coups de 
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Hein... ? Où a-t-il 
pu se rendre par une nuit 
___ comme celle-là ?^ 


Voyons, 
voyons, il 
ne faut pas 
prêter foi 
à de pa¬ 
reilles sot* 
v tises ! _ 


Des sottises, hein ? 
Alors à qui appartient ce 
corps tourmenté 
s'éveillant aux pre- > 
l mi ères lueurs du r= 
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C'est une machination ! 
On veut me faire i 
croire que je me suis J 
transformé en 
chauve-souris ! 


Une seule 
personne peut 
me répondre I 


C'est bien ça ! 

Les traces du chariot 
sont toutes fra f- 
ches et elles mènent 
à ces herbes ! 


Cette histoire de 
malédiction est 
_ bien vraie ! „ 


Qu'est-ce que 
cela ? Cette herbe 
a été foulée et 
saccagée comme 
si un chariot 
était passé là 
récemment ! Jv 


Je ne pourrai 


épouser Lili ! 


m est impos 
sible de 
vivre parmi 




\ 


Furieux, il court vers une 
cabane isolée — _ 


Magda, à 
qui as-tu obéi ? 
Combien 

t'a-t-on payée i 
pour cela ? S 





























Je ferai bien 
davantage, vieille 
coquine.** et la 
patience n'est pas 
mon fort l -- 


C'est votre cousin 
M. Ferenc ! 


Non ! 

k Lâchez-moi ! 

Je vous 
dirai tout ! > 


Quel dom< 
mage que 
la vérité 
ait éclaté 
si vite... 


Ne devines-tu 
pas, Janos ? 


Si je parvenais à 
t'effrayer assez pour 
que tu renonces à 
tes projets de mariage 

É j'épousais celle que 
• tu m'avais prise... 
i Lili ! __ . ^ 


En amour comme 1 
à la guerre I 
Mais j'ai échoué, 
et donc... 
au revoir, cher J 
cousin 1 ►— 

J'espère encore 
être témoin è ton 
^ mariage I é 
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ih, Janos, chéri 
je brûle 
d'impatience ! 


Cet arbre généalogique 
m'a été donné par Magda • H 
Il prouve qu'il y a 
réellement une malédiction 
sur notre famille ! 


Est-ce pourquoi Ferenc 
a agi ? Pour détourner 
tes soupçons du véritable 
héritier de cette , 
malédiction... JSl 


Pouah I Je ne puis supporter les 
bavardages insipides qui suivirent I 


Mais à mesure que les semaines 
passent, une question ne cesse 
de hanter notre Hongrois • 


Finalement, la veille du 
mariage... i * 
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Heureusement que 
j'ai eu l'idée de venir 
pour tâcher de 
te convaincre 
dernière fois 
de ne pas 
l'épouser ! 


Ti 


Ainsi Ferenc \ 
n'avait pas besoin | 
de monter ce i 
complot contre Janos, 
hein ? Il lui suffi¬ 
sait d'un peu de pa- 
* tien ce... et les 
choses auraient y 
^suivi leur cours^ 


Cs> 


«s 
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survivant 


BIENVENUE A BORD, MATELOTS... POUR AUSSI LONGTEMPS QUE LE NAVIRE RES' 
TERA À FLOT ! HÉ HÉ HÉ ! L'ÉQUIPAGE SAIT QUE LE BATEAU NE SURVIVRA PAS À 
LA TEMPÊTE, MAIS LE CAPITAINE NATHANIEL IDANPRIDGE REFUSE D'ÉCOUTER. 
AVANT TENU SON BÂTIMENT SOUS UNE POIGNE PE FER... IL S'IMAGINE QU'IL 
PEUT MAINTENANT GOUVERNER LA MER ! 


POUR L'AMOUR PE PIEU, VIREZ PE 
BORD, CAPITAINE ! LE BATEAU NE RÉ¬ 
SISTERA PAS À UNE MER PAREILLE f 
VIREZ PE BORD AVANT QU'IL SOIT TROg 

TARD ! _ 
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AU S E C 

|ïSPÈCE DeTTdImONT 
I VIREZ AVANT QUE NOUS 
| PERDIONS D'AUTRES HOM 
ImES... VIREZ DE BORD ! 


LA GRAND- 
VOILE A CÉDÉ 


C'EST INUTILE... IL NE VEUT 
PAS ÉCOUTER... NE VEUT PAS 
VIRER DE BORD ! NOUS NAVI¬ 
GUONS SUR UN NAVIRE CONDAM¬ 
NÉ, MATELOT... UN NAVIRE CON 
DAMNÉ ! jzz&zzl 




NOUS MUTINER... 

NOUS DEVONS NOUS MUTI 
NER... OU SOMBRER...rT 
QU'EST-CE QUE C'EST/; 
QUE ÇA? fs^élS 
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ARRETEZ ! JE N'AI PAS DONNÉ L'ORDRE 
D'ABANDONNER LE NAVIRE ! À VOS POSTES... 

OU VOUS VOUS BALANCEREZ AU BOUT D'UNE . 
VERGUE POUR MUTINERIE î _ 


IL NE RESTERA 
BIENTÔT PLUS UNE 
SEULE VERGUE... 
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ET VOS HOMMES... C'ESTVOÙSI 
LE COUPABLE, CAPITAINE, ET VOUS 
PAIEREZ... D'UNE FAÇON OU D'UNE i 
AUTRE, VOUS PAIEREZ ' 



un. 

; a 


LE NAVIRE 

SERA AU FONP^^I 
À L'AUBE... 

SI LA PROVIDENCE > 
EST JUSTE, VOUS V 
SEREZ AUSSI f VOUS 
AVEZ TUÉ VOTRE BA¬ 
TEAU... ^ 




* 



AUCUNE MER NE 
ME VAINCRA 
O-O-O-N... 



NOUS NOUS RETROUVERONS, CAPITAINE... 
S'IL V A UN JOUR DU JUGEMENT DERNIER, 
NOUS NOUS RETROUVERONS 'MAIS... < 
, St VOUS SURVIVEZ... UN PIRE SORT 
N—-—«ri VOUS ATTEND ! JE LE JU- 

flv RE • Sl l'un p£ nous 

â C7> SURVIT, IL RACONTERA 
) ' VOTRE TRAHISON... 

. <> • aaaahhh ! Aï 


i . 
^ ) 




^ ^ u 
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HE, HE ! LE PAUVRE MATELOT ETAIT BIEN INTENTIONNÉ, MAIS LA MER N'A PAS DE PRÉFÉREN 
CES ICE FUT DONC LE MATELOT QUI RESTA AU FOND, TANDIS QUE LE CAPITAINE MAIS 
VOVEZ VOUS-MEMES... 


L'ÎLE AUX OISEAUX... CE DOIT , 
ÊTRE L'ÎLE AUX OISEAUX... SEU¬ 
LE TERRE DANS UN RAVQN DE HUIT 
CENTS KILOMÈTRES... JW ARRIVE- 
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INHABITÉE... REMPLIE 
DE FRUITS... DE VIE SAU 
VAGE ! JE SERAI EN SÉCU¬ 
RITÉ ICI... JUSQU'À CE 
QU'UN NAVIRE PASSE... ET 
QUE JE SIGNALE MA PRÉ 
SENCE... 
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AUCUNE VOLONTÉ... MES HOMMES 
N'AVAIENT AUCUNE VOLONTÉ SINON 
ILS SERAIENT ENCORE EN VIE ! LA 
FORCE DE LA VOLONTÉ... MOI, JE L'AI ! 
MAINTENANT... JE POIS ME CONSTRUIRE 
UN ABRI... 
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^ Cl EN— MAIS UN JOUR 
VIENPRA OÙ JE VERRAI UN 
MÂT, PUIS UN NAVIRE ! LA 
FUMÉE PE MON FEU L'ATTI 
RERA ICI ! JE SERAI PRÊT 




HÉ, HÉ, HÉ. UN VRAI PARAPIS 
TROPICAL, HEIN ? SI SEULEMENT 
LE CAPITAINE POUVAIT AVOIR LA 

.J > _ dk . ,<*. mm mm a 11 à I ^ ■ ■ I * * ^ 

I 


BAH ! UN RÊVE... CE N'ÉTAIT 
QU'UN RÊVE ! JE VAIS LE CHAS 
SER PE MON ESPRIT... LES FAI¬ 
RE PARTIR ! ILS NE SONT RIEN.. 
ILS SONT MORTS 




r NON f NON ! ALLEZ-VOUS > 
EN ! VOUS AURIEZ PU VOUS 
SAUVER... VOUS N'AVEZ À 
VOUS EN PRENPRE QU'À VOUS 
OB^MÊMES 1 
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■"je suis ekt 

SÉCURITÉ ! 
J'AI EXPLORÉ 

lTle entiè¬ 
re 'person¬ 
ne N'A SUR¬ 
VÉCU, IL NW 
A PAS ÂME 
QUI VIVE À 
MOINS DE 
HUIT CENTS 
KILOMÈTRES ! 


\ 
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AUCUN HOM-_T. 
ME N'A SURVÉCU 
POUR RACONTER 
L'HISTOIRE ! LE 
SECRET SERA EN 
SEVELt AVEC S 
MOI,.- HOLA ! \ 
QUELQUE CHOSE 
Â L'HORIZON ? 


'/y h 

/ *** 

v -. 


& 


f UN BATEAU... ^ 
C'EST UN BATEAU. 

| VITE... PU FEU... 
JE POIS ALLUMER 
UN FEU AVANT 
V QU'IL NE S'ÉLOI- 
i\ GNE. _^ 
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? 

VI 
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f ILS M'ONT VU ! \ 
JE SUIS SAUVÉ ! 
PANS QUINZE JOURS, 
JE SERAI À PLV- 
V MOUTH ! V 
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f ALORS, PUISQUE VOUS ETES 
LE CAPITAINE PANPRIDGE, 
VOUS ÊTES AUSSI EN ÉTAT 
D'ARRESTATION POUR AVOIR 
DÉLIBÉRÉMENT PERPU VOTRE 
BATEAU ET VOS HOMMES ! 
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/à 
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QU... QUOI ? 
ÊTES-VOUS TO- 
QUÉ, MON VIEUX ? 

QUI VOUS A RACONTÉ ~ 
PE TELLES BOURPES ? 


flTROUVEZ-LA ! VOUS TOUS, 
VENEZ AVEC MOI .'NOUS PE 
i VONS RETROUVER CETTE 
FEMME ' 




































VOICI L'EMPREINTE 
DE SES PAS, LlEUTE 
NANT ! ELLE N'A PU 
ALLER BIEN LOIN f 


' BIZARRE... JE NE 
L'AI PAS VUE DESCEN 
PRE PU BATEAU. ^ 


NI MOI ! 


ASSEZ BAVARDÉ 
ACTIVEZ ! 



■. ■ / 
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LÀ-BAS, LIEUTENANT ÎELLE 


ALORS PRESSONS ! 
ELLE EST PEUT-ÊTRE 
BLESSÉE ! < 




I 

























■■ I ■ 

HÉ, HÉ, HÉ f... LAIS* 


SONS-LES S'ÉTONNER ! 
NOUS SAVONS COMMENT 
ÇA S'EST PASSÉ.,. NOUS 
SAVONS QUI ÉTAIT LE 
VÉRITABLE SEUL SURVI¬ 


VANT... HÉ, HÉ, HÉ f 




Au menu. De l'aventure, de l'exotisme, de la science-fiction, du mystère, du 
fantastique... Ce blog, vous l'aurez compris va essayer d'exhumer de nos 
raves et de nos greniers ces oeuvres oubliées. Le but n'est pas forcément de 
proposer des séries entières car numériser prend du temps, mais an moins 
vous faire (le)deeouvni certains numéros. Je compte sur votre aide 
pour participer et proposer vos trouvailles ! 

La Team ^ * 


Bienvenue dans le temple de la 
bd et du magazine oublié !! 
















































Ecoutez l'horrible histoire de Minnie ah grand coeur et à la petite 
cervelle. Elle voulait que le fermier Bretch fut heureux*-. 


On a changé l’air féro¬ 
ce de mon épouvantail en 
! un sourire idiot I 


Monsieur 
Bretch est fu 
£■—. rieux ! J 


^Si j’attrape le 
crétin qui a fait ça î 


Mais les grands oiseaux noirs s’enfuirent 
affolés, quand T épouvantail retrouva son 
expression cruelle. /!E — i - 




V 


Les cor* 
beaux ne 

craignaient 
pas répou* 
l vantail 
quand il 
souriait... 


SCENARIO : CARL WESSLEB 
DESSINS: ERNESTO PATRICIO 
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Le méchant 
homme I II I r enlaidit 
à nouveau ! v 


Ainsi, c'est 
Mmnie ! 


A la façon 
dont elle patle^lj 
aux oiseaux, j 
on les croirait j. 
ses amis f 


Je vais me ca¬ 
cher et la sur- 
veiller * T 


Comme prevu, Minnie 
intervint,. 


r Là, tu as > 
l'air heureux de 
t nouveau I * 


plomb dans la 
L cervelle \ 


Ne souriez 
vous jamais, 
l monsieur ? 


Alors, le rustre 
aperçut sa fille 
de ferme et 
explosa... 


Le fermier furieux, se précipita*,* 


Je 


vais 


te 


mettre 


un 


peu 



Les corbeaux crièrent contre 
le fermier, mais il les ignora 
et..* 


Pa t r appren¬ 
dra, idiote ! 


YAAA î 
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Grossière erreur, l'ami ! On pouvait sentir la) * 
mqct rô der dans l'air... _. WT 

rl\. ^—- 

Xi S „„ Q JNJiLa prochaine 
'(il „ 1 \ f m avez près* mJr Fnt . „*l _„ a 

I /$ l \[ eue brise la SP^Tx* 0 ' 5 ce _ se J^ * t J n 

l II ^ "A \macho5re. mon-ÆK\ V cou t imbécile 


Soudain un 
corbeau fon¬ 
ça fur Bretc 
et lui enfon¬ 
ça l'épi de 
blé dans la 
gorge , 


Maintenant, je de¬ 
vrai diriger la ferme 
a seule. 


□'autres l'as¬ 
saillirent, le 
déchiquetant 
de leurs becs 
pointus jus¬ 
qu'à ce que 
toute vie l'eût 
quitté. 


Si au moins 
le pauvre avait sou 
ri, il serait mort 
V heureux 1. 



r Maintenant ^ 
que vous souriez, 
mes amis vous ai 
meront, monsieur. 
a^Bietch. ^ 


Et c'est ainsi, à minuit juste 
que finit notre histoire ! 


Un mois s'écoula avant qu'elle ne 
pût s'occuper du corps du fermier. 
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UN HOMME QUI ÉTAIT NÉ CINQ ANS KP CES 
UA MO BT PE SK MÉCE ? VOUS NE CgOlglEZ 
JAMAIS UNE T ELUE HISTOlgE, HEIN ? ET 
POUgTANT, ELLE EST VEME ! COMME TOU¬ 
TES UES HISTOICES QUE gACONTE CM N 1 


’C'ÈTMT UN JOUg SOMBgE ET TgISTE QUE CE JOUg PE Î766 
PANS UK VIEILLE ANGLETEggE. TOUT À FMT PgOPICE À, p£S 
FUNÉgAlLUES. ET C'ÉTAIT UE CKS, CEPENPANT QUE PEUX 
HOMMES SE gÉJOUISSAIENT PKQ AVANCE PE UEO g MACA- 
BgE PgOJET. 


BIENTÔT, BIENTÔT i 
AS*TU VU UES JQVAUX 
QU'EULE PORTAIT 
QUANP SON C0gP5 ( 
ÉTAIT EXPOSÉ, PA.NS 1 
U* CH AP ELU £ ? ILS 
POI VENT VALOlg UNE J 
FOgTUNÊ ! ET BIEN- i 
TÔT, ILS SEgONT >5 
... k NOUS. 


UES PEUX HOMMES ETAIENT PES PIL- 
UEUgS PE TOMBES. C'ÉTAIT UE PUUS 
VlU PES Cgi MES, ET CEPENPANT, UES 
HOMMES LEUg EN SEgAIENT TOUJOUgS 
gECONNAlSSANTS. UA FEMME PU CHÂTE 
LAI N FUT ENTEggEE ET, CETTE NUIT- 
LA ... 


PEUT-ETgE FUT-CE LA PLUIE, PEUT ETgE UE VENT 
FgOIP SUg SON VISAGE MOUILLÉ QUI FUT gESPON- 
SABLE PU MlgACUE. MAIS SOUPAIN... 


VITE | PgENPS M 
TOUT ! UES COU- 
UlEgS, UES BAGUES 


NON ! NON ! ELUE EST g£- 
VENUE PE UA MOgT ÎLAIS 
SE-MOI PAgTIg J UAISSE* 
l MOI PAgTIg ! 
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UE (ZESTE PE U'HISTOIGE EST GNPI* 
PE. UES VOUEUGS S'ENFUI CENT, GEN 
PUS FOUS PNG UNE TEGGEUG SNNS 
NOM. ET UE GNGPIEN PU CIMETIÈGE 
ÉTMT UN TIGEUG PE PGEMIÊGE 


UES PEUX HOMMES MOUGUGENT... ET UNE "MOGTE* 
GESSUSCITN ÎMMS u'HISTOlGE NE FINIT PNS ICI. 
CINQ ANNEES PUUS TN GP, EN 1771, CETTE.MEME FEM¬ 
ME MIT UN FluS NU MONPE... 


SNU ES VOUEUGS PE^C 
^ TOMBEAUX !NG- * 
GÊTËZ'VOUS, NG- 
GÊTEZ-VOUS, SI* 

. NON... 






F J| 




^VAM 
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... ET BIEN QUE PEGSONNE NE SUT UE FIN MOT PE CET¬ 
TE HISTOIGE, UE MONPE PEVMT ETGE GEPEVNBUÊ, POUG 
TOUJOUGS.NUX VOUEUGS QUI miEN T FM T GEVENIG CET¬ 
TE FEMME NU MONPE PE5 VIVNNTS. CNC CE Fl US PONNN 
UN JOUG N U'HUMNNITE u'UN PES PU US GCNNPS TGÉSOGS 
PE UN UITTÉGNTUGE. SON NOM ETMT... SIG WNUTEG . 
SCOTT î FW 
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LE VOIL^i ... PANS SON 
AFFREUX CORBILLARD ! 


QUELLE AUTRE FILLE POURRAIT 
PIRE QUE SON FLIRT L'EMMÈNE PANS 
UN ENGIN ... COMME ÇA ! - 


Les mains du destin 
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TEXTES : AL CASE 
DESSINS: JERRY 
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JE N'OSE ^ 
W PAS REGARDER SES 
v MMNS ! ET CETTE LO¬ 
TION APRÈS-RASAGE QUI 
N'ARRIVE MÊME PAS A 
CHASSER L'ODEUR FADE 
PE U MORT QUI L'EN- 
. VIRONNE. . 


EN PLEIN TRAVAIL 


ELLE SE SOUVIENT D'UNE SCÈNE 
QUI S’EST DÉROULÉE UN AN AUPA¬ 
RAVANT .../ —- 

■ r ”— \K/ Ci i*7a aimc r ru 


OUI, JE T'AIME 
BIEN, NOM. 
MAIS ÉPOUSER 
UN ... CROQUE- 
MORT ? JA- a 
MM S, CETTE]] 
IPEE ME /( 
.RÉ VOLTEj j) 


: W SUZANNE ! TU NE 
[ VEUX TOUT PE 
Z I MÊME PAS QUE 
. / J'ABANDONNE L'AF- 
Â FAIRE QU! ME 
jfviENT PE MON PÈRE 
/ ET PE MON GRANP- 
( PÈRE ? UN JOUR, JE 
POSSÉDERAI AUTRE 
CHOSE QU'UN CORBIL¬ 
LARD ET UN VIEUX TA- 
v COT J'AURAI UNE 
3 GRANDE ENTREPRISE 
ÛPE POMPE S FUNÈ- 
BRES ET TOUTE 
» UNE SÉRIE PE Ll- 
5=#^ MOUS INES [ J 


PRÉPARANT UN CER- 
CUElL ... " 
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MAIS, EN VOVANT SES MAINS ... 
CES MAINS FINES ... FROIDES .. 
ATROCES ... ELLE SE SENTIT DÉ 

GOÛTÉE ... j -^ 

^ ' NON MERCI, 

NOAH, JE N'AI PAS 
_V ENVIE DE DANSER. 


NON, S'IL TE 
PLAÎT ... NOAH 
LAISSE-MOI ! 


W JE NE ^ 
I POURRAIS 
PAS SUPPOR¬ 
TER QU' IL ME 
, TOUCHE ... 


HEUREUSEMENT, LA SOIRÉE SE TERMINAIT ... ET, DEVANT SA PORTE, ELLE L'EMBRASSA 
SUR LA JOUE POUR LUI PROUVER SON ESTIME ET SON AFFECTION ... 
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MAIS COMME IL ESSAVAIT DE 
L'ENLACER ... 


ÇA NE PEUT PAS CONTINUER COMME ^ 
ÇA ... SORTIR AVEC LUI ... ÉVITER QU'IL 
ME TOUCHE ! JE L'AIME BEAUCOUP, 

MAIS SON TRAVAIL M'EMPÊCHE DE M'AT¬ 
TACHER VRAIMENT À LUI ... j* 




V; 


V 


V. 

►r v 

'■ti. 
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^1 fl >«»«, 




UN FRISSON INVOLONTAIRE LUI PARCOU¬ 
RUT LE DOS ... 




Y. 


UNE FOIS POUR 
.'CUTES, IL FAUT QUE 
JE PISE A NOAH QU'IL 
CHOISISSE ENTRE SON 
MÉTIER ET MOI 


■ii 


y 


A 


N 
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SI ÉPUISÉE .. 
À BOUT DE 
NERFS ... ET 
PUIS, J'Ai TEL¬ 
LEMENT SOM* 
MEIL ... y 


Q 






it 

« ■ 


TTT * » 


it 
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f NE ME TOUCHE PkS ! JE 
PRÉFÈRE MOURIR PLUTÔT QUE 
PE TE LMSSER ME TOUCHER ! 
l ÉLOIGNE-TOI PE MOI ! 


... LORS PE L'ECHUE PES 


* * * 


)*H N* WM T PkS POUTRE SO- 

&NPONNER SON MÉTIER, SU- 

ENFIN L'MMER PE TOUT SON 

P'i N 


OkR, PUISQUE N 
LUTION QUE P'A 
ZANNE POUVMT 
CŒUR ! 
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DESSINS : ALEX TOTH 


LA CREATURE A ETE* 
MOMENTANÉMENT AR 
RÊTÉE PAR LES TIRS 
DE FEU [ MAIS QUE 
VA-T-ELLE FAIRE , 

. APRÈS ? u 


TERRIBLE AVAIT-ELLE SUR 
Gl ET POURQUOI ? JE NE 
LE SAVAIS PAS. MAIS JE 


CONSCIENCE DE QUELQUE 
CHOSE D'EFFARANT QUI A 
RAI T PU ENGENDRER UNE 
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MON EXPEDITION PE 
CHASSE RESSEM¬ 
BLAIT PLUTÔT À DES 
VACANCES, CAR, EN 
TANT QUE GÉ0L06IS- 
TE PASSIONNÉ, JE 
M'OCCUPAIS PLUS À 
CHERCHER DES 
PIERRES QU'À 
CHASSER LE GI¬ 
BIER... 


ATTERRIR ? 


' \ iN 


CES PERSONNES 
LES PROFES¬ 
SEURS VRANEV ET 
AP AM S QUI TRA¬ 
VAILLENT PANS 
VILLE PRO¬ 


JE GRIMPAI SUR 
UN MONTICULE 
ET J'APERÇUS 
CET ENGIN QUI 
ATTERRISSAIT 
PRES P'UNE ROU¬ 
TE, À CÔTÉ P'U‘ 
NE VOITURE... 


M'ÉTANT MIS EN MARCHE POUR ALLER LES RETROUVER. J'É¬ 
TAIS ARRIVÉ À PISTANCE SUFFISANTE POUR LEUR CRIER BON" 


EST-CE QUE C'EST LE SOLEIL 
PANS MES VEUX QUI ME FAIT 
VOIR ÇA ? OU BIEN LES OM¬ 
BRES QUI S'ÉTENPÊNT EN 


QUELQUE CHOSE ME TRAVER¬ 
SA PE PART EN PART, TELLE 
UNE OMBRE... 


MAIS CETTE OMBRE AVAIT 
UNE CERTAINE CONSISTAN¬ 
CE... _ 


ET PUIS, TOUT A COUP, CE 
FUT COMME SI L'OMBRE PE 
VENAIT UNE PARTIE PE MOI 


QU'EST-CE QUI A 


RENT PE CE QUE J'ETAIS 
AUPARAVANT... 


C 

BALLON QUI VA 
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EFFARÉ ET REMPLI PE TERREUR, JE RESTAIS 
LÀ, COMME SI MA VIE ÉTAIT RESTÉE EH SUS¬ 
PENS, JUSQU'AU MOMENT OÙ UNE LUMIÈRE 
TAMISÉE PERÇA AU TRAVERS PES BOjS..^ 

~~ MAIS QU'ARRIVE-T-IL PONC MAINTE¬ 
NANT ? PES CONVULSIONS FANTASTI¬ 
QUES AGITENT MON CORPS 


JE TOMBAI FAIBLE ET POURTANT, J'ETAIS 
CONSCIENT PE TOUT CE QUI SE PASSAIT... 
CONSCIENT ET SANS AUCUNE RESSOURCE... 
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ME REPRESSANT, JE LE VIS S'APPROCHER 

pe l'enproit ou la sphère mystérieuse 
^vraneTITTpams..* tous les PEüX^ 

[ ONT PISPARU ! DE MÊME QUE LA SPHÈ-] 
K RE... PEUT-ÊTRE QUE CETTE CHOSE A 
L CHERCHE APRÈS EUX... Ji 
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LA CRÉATURE SORTIT UN PETIT GADGET ET LE 
POINTA PANS DIFFÉRENTES DIRECTIONS... ET 
LORSQU'IL FUT DIRIGÉ VERS LA VILLE, IL SE 
MIT À ÉMETTRE DE S SONS TERRIBL E MENT Al- 

^SE POUR^ ET^DBJET SACHE^^ 

RETROUVER LA TRACE DE LA SPHÈRE ? ET ^ 
SI ADAMS ET VRANEY L'ONT EMPORTÉ 
VERS LA VILLE, C'EST LÀ QUE LA CHOSE 
SE RENDRA ! 
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COMME JE DEVAIS M'EN RENDRE COMPTE, TOUTE RÉSISTANCE 

ÉTAIT INUTILE, f --— - -, 

— CELA NE SERT À RIEN... NOUS NE POU¬ 

VONS PAS L'ARRÊTER ! ESSAYE LE PISTO¬ 
LET LANCE-FUSÉES, MIKE ! IL EST POSSI¬ 
BLE QUE CELA L'EFFRAYE \ 


JE COMMENÇAI À "LA" SUI 
VRE, MAIS NE POUVAIS ME 
TENIR À LA HAUTEUR DE 
CETTE INDESCRIPTIBLE ME 
NACE^^/ - ^^ * ^ 

'^APPELEZ LE SHÉRIF ! 

IL Y A UN,MONSTRE LÂ¬ 
CHÉ PANS LA NATURE ! 






















C'EST A CE MOMENT PRECIS QUE J'ARRIVAI, POUR CONTEMPLER L'INCANDESCENCE FULGURAN 
TE QUI ENT OURAIT LA CRÉATURE. 

P'TÂ'TlÜITl^a arrêtée... 

f RECROQMEVI-LE.--. 
k PROTÉGHR i\VÎ,j - 


STAUCTidn 


BATTANT EN RETRAITE. LA CREATURE ME 
VIT ET... UNE FOIS DE PLUS, JE RESSENTIS 

UNE OMBRE, AVEC UNE CERTAINE CONSIS¬ 
TANCE, QUI ME TRAVERSAIT ET SE FONDAIT 
EN MOI-MÊME... j —*-*- 

^"â NOUVEAU CETTE MÊME IMPRES- 
L SION. CETTE ÉTRANGE, INDESCRIPTI-S 
m BLE IMPRESSION... 


MAIS CETTE FOIS-CI, JE NE TOMBAI PAS FAI¬ 
BLE ET NE PERDIS PAS CONNAISSANCE... JE 
PUS VOIR CE QUI SE PRODUISAIT ET LES AU¬ 
TRES PERSONNES ASSISTÈRENT AUSSI AU PHÉ 
NOMÈNE... _ - — 


SHERIF , REGARDEZ, LA ! CETTE 
CRÉATURE EST EN TRAIN DE SE MÉTA 
l ■ MORPHOSER EN UN ÊTRE HUMAIN ! 


JE NE COMPRENDS PAS DE QUEL 
TRUC IL PEUT S'AGIR, MAIS TIREZ 
K DESSUS ! ^ 


150 























LA PANIQUE QUI M'ASSAIL¬ 
LAIT ETAIT TROP PUISSANTE 
POUR QUE JE PUISSE EXPLI¬ 
QUER QUOI QUE CE PÛT...ET, 
MENACÉ PAR LA MORT... JE 

nUTiNFUlTy» MAIS IL 1 
N'IRA PAS LOIN...ORGA- " 
L NI SONS TOUT DE SUITE 

DES PATROUIL 

F HMl T A LES DE RECHER-' 
âlHk CHES! À 


LES EVENEMENTS QUI ME TOUCHENT S'ARRETENT MOMENTA¬ 
NÉMENT ICI POUR VOUS RACONTER CE QUI ARRIVA A V R AN EN 
ET ADAMS LORSQU'ILS SORTIRENT DE LEUR LABORATOIRE, 
EN ENTENDANT LA FUSILLADE... _ 


VOILA CE QUE LES SAVANTS ONT RAMASSÉ. ' 
NOUS AVONS UNE CHANCE UNIQUE QUI S'OFFRE 
À NOUS TANDIS QU'ILS ONT QUITTÉ LE LA" \ 
BORATOIRE ! NOUS ALLONS AMENER CET OB¬ 
JET DANS NOTRE REPAIRE LE LONG DE LA 
CÔTE. ALLEZ ! SOULEVEZ !... QUE C'EST À 
Sw LOURD ! ^ _-Hfai 


ÇA DEVRAIT 
VALOIR DES 
MILLIONS , 
PAS VRAI, 
BOSS ? w 


UNE FORCE A L'INTERIEUR DE MON PROPRE CORPS ME FORÇA 
À ME FIGER SUR PLACE... ET ALORS... 


JE N'ETAIS PAS DU TOUT AU 
COURANT DU VOL DE LA 
SPHÈRE TANDIS QUE JE FI¬ 
LAIS VERS LES BOIS OÙ JE 
CROVA1S ÊTRE EN SÉCURI- 

^vrantTÉ^ me! 

CONNAISSENT. SI, DU 
MOINS, JE POUVAIS LES 
REJOINDRE ET LEUR EX¬ 
PLIQUER...AIE... JE ME 
SENS À NOUVEAU TOUT a 
fc DRÔLE... Jéb 


151 

































...UN SOLEIL...ET 
UN MONDE ÉTRAN¬ 
GER... 







'T* 


v*- v: 


A 

4 , f 




...APRÈS, ELLE RÉ¬ 
PÉTA LA MÊME FI¬ 
GURE, V AJOUTANT 
UN PETIT OBJET QUI 
S'ÉLANÇAIT SUR UNE 
ORBITE AUTOUR DE 
CETTE PLANÈTE... 




ET LORS DE LA TROI¬ 
SIÈME VERSION DU 
DESSIN, L'OBJET EX¬ 
PLOSAIT... 



^ « m 

* 





Bienvenue dans le temple de la 
bd et du magazine oublié !! 


H Au menu, Dr l'aventure, (le l’ exotisme, (le la science-fiction, du mystère, du 
' fantastique... Ce blog, vous l'aurez compris va essayer d'exhumer de nos 
caves et de nos greniers ces oeuvres oubliées. Le but n'est pas forcément de 
proposer des séries entières car numériser prend du temps, mais au moins^ 
vous faire (re)déconvrir certains numéros. Je compte sur votre aide 
pour participer et proposer vos trouvailles ! (fi, 

La Team 
























...ET EN RECOMMEN 
CA UN AUTRE... 


LE DESSIN SUIVANT 
NE DÉCRIVAIT QUE 
LE MINUSCULE OB - 
JET QUI S'ÉLANCAIT 
DANS L'ESPACE... 


ET... ALORS...OUI , 
ALORS L'OBJET SE 
MIT SOUDAIN À PI¬ 
QUER DU NEZ ET À 
FONCER VERS CE QUI, 
SELON TOUTE APPA¬ 
RENCE, DEVAIT ÊTRE 
LA TERRE. 





m 







...QUI TRANSMETTAIT 
VERS LA TERRE UNE 
IMAGE EXACTE DE CE 
QU'IL ETAIT... 


J'AI SAISI, A PRESENT ï 
L'OBJET AVAIT ÉTÉ ENVOVÉ 
EN ORBITE AUTOUR DE LA 
PLANÈTE ÉTRANGÈRE POUR 
V EXPLOSER...MAIS CELA 
NE S'EST PAS PRODUIT ET 
IL S'EST DIRIGÉ VERS NOUS 
LORSQU'IL A DÉVIÉ DE SON 
ELLIPSE ! CETTE SPHÈRE 
N'EST QU'UNE BOMBE FAN¬ 
TASTIQUE QUI PEUT EXPLO¬ 
SER ATOUT MOMENT. r* 
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ET TU N'ES PAS UN ETRE 
RÉEL, MAIS SEULEMENT UNE 
IMAGE RETRANSMISE JUS* 
QU'!Cf...UNE *_ 

IMAGE AMAL6A-^tV 1 
MEE A UNE 

SUBSTANCE / 

QUELCONQUE... 

ET Tü E SS AV ES ^2 

PE RÉCUPÉRER 
CETTE BOMBE I 
AUX EFFETS 
INCROVABLES 

POUR EMPE“ 1 Ls ^s*h —r 
CHER QU'ELLE 

n'explose et LM^y^w 

NE PROVOQUE 

PES PÉ6ÂTS k]||^? 

épouvanta" 0UBr 

BLES. 





SENTANT LA RAGE ME MON¬ 
TER AU CŒUR, J'ENFONÇAI 
LA PORTE TANPIS QUE... * 


QU'EST'IL ARRIVÉ ? LA 
SPHÈRE PlSPARAlT. CE NE 
PEUT PAS ÊTRE LA LUMIÈ-j 
RE. ELLE EST BIEN TROP J 
FAIBLE POUR ÇA... yÆ 



COMPRENANT QU'ENFIN 
J'AVAIS SAISI LE FIL PE 
TOUTE CETTE HISTOIRE, LA 
CRÉATURE M'ENLEVA... 




TU AS COMPRIS QUE 
TU NE POURRAIS JA* 
i MAIS SURVIVRE ICI 
\ À MOINS PE TROU* 
* VER REFUGE PANS 
S UNE CHOSE VI 
vm. VANTE. 




...EN FAIT/ PANS 
MON PROPRE CORPS. 


MAIS CE N'ÉTAIT PAS LE 
MOMENT P'ÉCHAFAUPER PES 
THÉORIES ! CHAQUE SECON’ 
PE COMPTAIT... 



IL EST TOUT SEUL' 
LES GARS...ATTRA* 
PEZ-LE I 


JE SAVAIS AUSSI QUE LES Ml 
NUTES NOUS ÉTAIENT AFFREU 
SEMENT COMPTÉES ET BIEN¬ 
TOT, PANS UN VILLAGE PE 
PECHEURS... __ 

^J'AI FRAPPÉ PESSUS POUR 
L'OUVRIR ET. CELA A COM¬ 
MENCÉ À FAIRE TIC...TIC... 
TIC... ÇA POURRAIT BIEN 
^ _ SAUTER ! j-É 



NE FAIS PAS L'IPIOT ! TA 
MONTRE FAIT TIC...TIC... 
TIC... ET ELLE NE VA PAS 
EXPLOSER, HEIN ? 






MAIS TOUT A COUP, L'ENPROIT 
FUT ENVAHI PAR UNE FOULE PE 
TVPES... VRANEV, APAMS, LA 
P OLICE... LE SHÉglF^ j^_ 

FHaÏSsIz-M oTFÂÎRiTlLNE i 

RESTE QUE SI PEU PE TEMPS, 
PEUT-ÊTRE MÊME PAS PE 
TEMPS PU TOUT ! 



NOUS LE CONNAISSONSX 
SHÉRIF...LAI 5SEZ-LE ’ 
FAIRE !_ (f 
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IL S'EVANOUIT DANS 
L'ESPACE, AVEC LA SPHÉ 


QUE SON ETOILE 
EN SOIT REMERCIÉE! 
IL A SAUVÉ NOTRE 
t MONDE ! 


VRANEV... ADAMS ! VENEZ M'AIDER. 
NOUS DEVONS LA REMETTRE À L'ÉTRAN 
GER AVANT QU'IL NE S'ÉVANOUISSE ! 


À L'EXTÉRIEUR, L'ÉTRANGER DISPARAISSAIT RAPIDEMENT... ET JE SAVAIS QUE JE DEVAIS 
AGIR ENCORE PLUS VITE QUE LUI... 


FINALEMENT, A LA TOUTE 
DERNIÈRE FRACTIONNE SE¬ 
CONDE, NOUS RÉUSSÎMES À 
LA METTRE DANS LA MAIN 
QUI DISPARAISSAIT... 


À L'INSTANT MÊME, NOUS 
NE FUMES PLUS QUE NOUS 
TROIS, VRANEV, ADAMS ET 
MOI-MÊME... JE LEUR EX¬ 
PLIQUAI CE QUI ÉTAIT AR¬ 
RIVÉ , DU MIEUX QUE JE LE 
POUVAIS... 

^lorsTvous crovezY 

QUE LA SPHÈRE ÉTAIT | 
DESTINÉE À CRÉER UN h 
SOLEIL ARTIFICI EL? j f// 

] i^OUI ! ELLE VA 
jf EXPLOSER EN UNE 
; I MASSE ÉNERGÉTIQUE 
J EMBRASÉE QUI VA SE 
i \ METTRE EN ORBITE 
; 11[ AUTOUR DE LA PL A" 

IV WÈTE POUR ÉCLAIRER 


BONTÉ DIVINE... SI ELLE 
AVAIT EXPLOSÉ, ICI, SUR 
TERRE, ELLE AURAIT PRO¬ 
VOQUÉ DES DÉGÂTS INDES¬ 
CRIPTIBLES. NOUS VOUS 
DEVONS UNE FIÈRE CH AN- A 
DELLE ! --^ 


JE N'AI PAS FAIT ÇA 
TOUT SEUL, ADAMS.'.. 
J'ÉTAIS FORTEMENT 
AIDÉ PAR CET ÉTRANGER 
QUI S'ÉTAIT INSÉRÉ A 

l'intérieur de mon 

PROPRE CORPS ! 
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II ub vivra 
plus une 
heure t 


f Etonnant > 
comme oncle 
> * Claude 4 
a résisté T 


'Z Trop lûïîg- 
I temps à mon . 
avis* Walter, 
mon mari, a per* 
du bien des jour 
nées de travail, 
à cause de Mf 


^Patience, ^ 
Matilda» Pense 
à la fortune qui 
vttous attend 


SCÉNARIO ^ CARL WESSLER DESSINS : DJCK AYERS ot CHIC STONE 


r Vous ne nous 
aviez pas dît 
qu'il était cons 
twcient ! _ 


Docteur j 
Kelp ! 

Chassez ces 
vautours 1 
d’ici 1 A 


Toi et ta grande bouche 
cousine Matüda ! Mi 


en état de changer Jjl 


son testament 


Ha I Vous vous délectez à la pensée de prendre votre petite 
dose d'horreur ! Voici l'histoire d'un financier très riche qui 
fit I© pire investissement de sa longue vie en devenant,,. 




























































Furieux de 1a cupidité 
de ces rapaces, le mori¬ 
bond décida de ne pas 
mourir î 


Toi*** la Mort 
approche et 
écoute-moi ! 



r Je n'ai ja¬ 
mais sup¬ 
plié person 


f Tu veux me sup¬ 
plier de vivre, 
Claude Cooper ? 4 
Tu as déjà reçu 
plus que ton temps 


Je t'offre la moitié 
ma fortune*** 50 millions! 
de dollars*** pour conti* 




La Faucheuse fut surprise 
de cette proposition. 


Veux-tu 
vivre tou 
jours, 
Claude ? 


jw 


Oui ! Je 
veux voir ma 
famille ma¬ 
lade de dépit 



Je sais que vous 
êtes ravis de ma 
j^subite guérison^ 


Quoi ?! Retour 
nez vous coucher. 


rru nousV^ 
joues un mau^ 
vais tour,oncle 
_ Claude ? ^ 


L'affaire 
se fit* 
Claude se 
i remit brus¬ 
quement et 
i sortit V ar¬ 
gent de son 
jcoffre* Puis 
Isuper choc ! 



Du calme, MatÈIda.*'Walter**? 
Jason* Vous êtes toujours sur 
mon testament* Je n*en chatv 
gérai pas un mot ! 


an-J 



























































































Claude était 
au bord de la 
mort. Il aarait 
pu nous rouler, 
mais pas le doc 
.leur Kelp ! 


r Nous de* 
vous inteiv 
L. air ! 




Puisque le vieux milliardaire ne pouvait mourir, le 

remède mêlé d'arsenic que Matilda lui fit boire, n’agit 
nas sur lut. _ __ 


r Très bien ! 
J’ai pris cela 
pour te faire 
v. plaisir... . 


Tu... tu te 
sens bien ? 



Matilda tremblait 
lorsqu'elle rejoignit 
ses complices... 






















































































Oh, les dénions de l’enfeir étaient des 
chérubins auprès des parents de Claude 
Cooper, Deux jours plus tard... 


Tu dois avoir ^ 
froid, oncle ; 
■> Claude. ;ï 
V_ Viens plus 
^JT près du feu 



^07 Oncle Claude... comment ai 
jfl^ivje pu être si maladroit !... 

^Ïut-tut! Je 
/suis très touché 
î tes attentions,,* 

X mais tu es allé /T^ jlj/m Kj 
trop loi 





Mais je vous jure que vous 
n'hériterez jamais de ma 
fortune î J 

























































































Ha ! Je vois que ^ 
Matilda a été enterrée 
hier. Walter est trop 
obstiné pour mourir. 


Les années 
ont passé 1 Ce 
renard de Clau¬ 
de Cooper a 
maintenant 114 
ans et il est 
toujours vail¬ 
lant ! 


C'est le 

dernier de 
vos parents, 
monsieur ? 




Quelques années après, le valet de Claude 

lui apprit une autre 




Dans mon 
bureau il y a les 
instructions pour 
mes funérailles.. 


J'ai survécu à 
tous ! Maintenant 
Je peux mourir. > 


Quelle coïncidence I 
Le décès de Walter 
fut annoncé dans la 
même édition. 

~ i — ~ - —— 

Ma petite plaisante 
rie est terminée i 


Vieil idiot ! Tu croyais 
que ce serait si facile ? 



-T- * 

19Sl,«,Le vieux gredin est tou jouis vivant, 
et épuisé de l’etre*** 




























































































Harwood ! ' 

Maudit valet 1 
Il doit m T aider 
à descendra 1 


aine seule 1 
‘chose peut j 
causer ta 4 
mort, mais je 
5 ne te la ré- 
vêlerai pas v 


r Alors je voyage- 
rai f je mangerai 
je boirai comme 
jamais aupara- 
k vaut ï 


A 


le 


de 


toi 


reste 


:s milliards 
emporter t 


mes 


pour 


153 


m 


est 


ans 


c 


suffisant 


r Me demander d’an* 
nuler un marché ^ 
est une insulte à J 
.mon intégrité, l 


Une vieille horloge sonne 
minuit) comme la Mort 





































































































































TAISEZ-VOUS > 

TOUS ! LE PRO¬ 
CESSUS VA COM 
MENCER A PRÉ-j 
, SEMT . A 


JE ME PRÉSENTE...TOM SUTTON, JE VAIS VOUS RACONTER L' HISTOIRE MODES TE ET COURTE DE... 


MONDE 


MR iRKADIN, JE VOUS 
EN SUPPLIE ...VOTRE 
ÉGOÏSME PERDRA LA 
TERRE . 


/ÇA M'ESf\ 
f ÉGAL . L 
J'AI FAIT UN > 
RÊVE D' IMMOR¬ 
TALITÉ ...UN RE' 
[VE QUI DOIT SEi 

Lréaliser æ 


b' IL TE PLAÎT^ 
GRANP-PÉRE , 
ÉCOUTE AVANT 
QU' IL SOIT 
TROP TARD 


© MAftVEL 1972 
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CVNTHIA ! VI ENS 
ICI , IMMÉD1A' 
w TEMENT . 


►"ACCEPTE TOU 
TES SES CONDI 
TIONS, MAIS 
L AMÈNE'LE .. 


/IL SE SOUVIENT PU PREMIER SUR- 
/SAUT P'AMBITION QUI LE SURPRIT 
'À LA LECTURE P'UN ARTICLE PE 
DERNIÈRE PAGE PU NEW VORK TIMES 


C' EST LE FUTUR , LE FUTUR TRES PROCHE, 6REG0RV 
IRKAPIN SENT,LE FROIP QUI L' ENVAHIT ET TANPIS QUE 
LES MAINS GLACÉES PE LA MORT S' EMPARENT PE SON 
CORPS, IL SE RAPPELLE COMMENT TOUT A COMMENCE/ 


LES LETTRES 
SONT PRÊTES Â 
ÊTRE SIGNÉES 
GRANP'PÈRE 


LA JEUNE FILLE SE 
RENDIT PANS UN PE 
TIT LABORATOIRE . 


r JE NE PEUX INTERROM 
PRE MES RECHERCHES 
C'EST TRÈS IMPORTAN 


JE SUIS VRAIMENT DÉSOLÉE 
MAIS ON M'A ORDONNÉ DE 


I/PIMC DK MCvtm 


MON GRAND-PERE EST UN 
PES HOMMES LES PLUS 
v RICHES PU MONDE - 


LAISSE CET* 
TE CORRES¬ 
PONDANCE . 
TROUVE MOI 
CET HOMM 
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AINSI , IRKAPIN A ACHETE 
LE SAVANT COMME IL L'A 
tFAIT POUR BEAUCOUP P' AU- 
\ TRES. UN MOIS PLUS TARP 


VOICI UN CHEQUE. TRAVAILLEZ g 
POUR MON 6 R AN P PERE ET IL 1 
EST À VOUS - 

jS^TcIiNTMILLIONS ? JE NE 

QUELLE 


ALORS VOS ESPOIRS 
ÉTAIENT BEAUCOUP, i 
MOINS FORTS QüeJ 
U-ES MIENS . Æ 


M PENSE PAS 
Jx QUE SOIT LA SOMME 


Y PE TOUTE FAÇON 
f J' AI ABSOLUMENT 
BESOIN PE FONPS 
[POUR CONTINUER 
< MES TRAVAUX . J 


MAIS A MOINS QUE NOUS EMPE¬ 
CHIONS LA PESTRUCTtON PE L'AIR 
LA VIE PE NOTRE PLANETE EST > 
CONPAMNÉE 


JE NE VEUX 1 
PAS ENTENPRE 
VOS PLEURNI - 
. CHERIE S^ 


LA PES INTEGRAT ION ^ 
PROGRESSIVE PE L'AT¬ 
MOSPHÈRE TERRESTRE 


PARCE QUE > 
JE PENSE QUE 
VOUS TRAINEZ 


/PEUT-ÊTRE QUE JE NE TRAVAILLE V 
^ PAS AUSSI VITE QUE VOUS LE ^ 

VOUPRIEZ. MAIS COMME JE VOUS L'AI 
PIT, LE GAZ CRV06ÈNE EST SEULEMENT 

.UNE PÉCOUVERTE SUBOR;^™-|- 

? PONNÉE Â UNE N 


CHOSE PLUS 
QU' ESSENTIELLE 


JC* EST À PIRE VJI. 
TROUVER UNE 
SOLUTION AU PRO-t 
BLEME LE PLUS GRM 
VE PE L'HUMANITÉ . 


* LA CRYOGÉNIE EST LA SCIENCE QUI ÉTU- 
PlE LA PRÉSERVATION PE LA VIE À PE TRES 
BASSES TEMPÉRATURES . 
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CVNTHIA - MON COURTIER ) 
A-T- IL VENPU LE RESTE / 
PE MES ACTIONS ?/-_-Æ 

p^ELkXsËM êTla panique 

k LA BOURSE ET PÉJÀ TU 
I AS SUPPRIMÉ PES M1L- 

IVliers P'EMPLOIS 


i . 1 i 


Î-SÉT 




>1 




A'ÜVÏ, 


7 


fi 




i 




■c 


X 


a ^ 


V v 


v. 


7PES MILLIERS^ 
'PE QUOI ? PAU'l 
VRES TVPES ( 1 

OUARPS, FOUS 


r m 




r S' ILS ÉTAIENT AUS 
SI FORTS ET AUSSI 
IMPITONABLES QUE 
MOI , ILS N' AURAIENT 
^ BESOIN PE PERSONNE 




r TOUT COM' > 
ME JE ME 
SUFFIS A MOI 
ÊME-.^é 




$ 


r /A 






■u 




$ 




PUIS IRKAP1N SURVEILLA LE TRANSFERT 1 \ 
PE SON CAPITAL PANS UNE BANQUE. | l 

PANS CENT ANS , MON ARGENT/ 
\\ \ ATTEINDRA PES BILLIONS J v V 

\ W grAce aux intérêts .XV '/ 


& 




m 


t't 


ET , PANS SA MAISON CONFORTABLE . 


|pjri 


- t- ,, 
■ 1 ■ ■ ■ ■ ri ■ i i 


PÉJÀ , LES OUVRIERS AFFAMES 
SE RÉVOLTENT k WASHINGTON, 

m. À, Moscou 

^ÇWqU 1 ILS SE RÉVOLTENT ! 
iZ^. BIENTÔT JE QUITTE' 

RAI CE VINGTJÈME 
iinîSt-’Ov SIÈCLE PUANT 


ëlfiy 


sli 






. nj 


ï* 

4V 




/ 


r r PF iwi 


A 






11 
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>^0N M'A DEJA RABACHE TOUT 
CELA, , J'AI REFUSÉ , ET JE 
PERSISTE DANS MON REFUS 


MESSIEURS , LA REPONSE 
w EST NON ! 


INALEMENT 


W RAPPELEZ-VOUS QUE 
f JE VOUS Al DONNÉ ' 
CENT MILLIONS POUR- 
VOS RECHERCHES CON¬ 
SACRÉES k LA CONS * 
TRUCriON 9* UN DE CES 

Lappareils . A 


NE PERDONS PAS 
^ DE TEMPS .A 


ALLONGEZ 
VOUS ET 
RELAXEZ 
ï VOUS .À 


BIEN SUR ! JE 
E VEUX PAS QU 
k UTRE EN PROF 


TÔT , LE LENDEMAIN . LE MILLIARDAIRE REÇUT UNE DÉLÉGATION DES CLUBS GOUVERNEMENTAUX 


NOUS VOUS PRIONS 
DE REVENIR SUR 
VOTRE DÉCISION ^ 


1 f OU AU MOINS DE CONSACRER 
UNE PARTIE DE VOTRE FOR- 
9 TUNE À LA RECHERCHE. LA 
^ DESTRUCTION PROGRESSIVE 
^ DE L'OXVGENE, LE SOULEVE" 
TARENT DE LA POPULATION ... 


VOUS AVEZ FAIT LE 
NÉCESSAIRE POUR 
QUE JE N f EN AIE PAS 
LES MOVÈNS MATÉ - 
RlELS . 
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DE LA MÊME FAÇON ! JE ME SUIS ARRANGÉ 
POUR QUE LE VERSEMENT DE VOS HONORAIRES 
SOIT BLOQUÉ SI QUELQUE CHOSE NE MARCHAIT, 
PAS . , 

T JE SAISI ET > 
H POUR CETTE RAI* 
B SON TOUT IRA a 

IL bien . Md mm// 


s 


I LP.I 


« 


w 


y LE MONDE A UN ^ 

BESOIN DÉSESPÉRÉ 

L PE CET ARGENT. 

>' — . . 


POUR SA PROPRE 
SAUVEGARDE « 


ENTREZ DANS LA 
APSULE , MR 
JRKADIN . v 


m 




\ 




rL 


*1 'XV 


(ASSEZ PARLÉ! 

METTEZ LE 
LCONTACT ! 


■7A 




& 


- ' 




o 


:!■( 




LIE SUIS ...JE RE-^yj 
6RETTE QUE L'OPE”) 
RATION SOIT SANS I 
VPOUUEUR . f 
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QUELQUES INSTANTS AVANT PE S'ENDORMIR 
POUR LONGTEMPS , IRKAPIN SE SOUVIENT 
ET SA GORGE SE NOUE ... 


UN PETIT RIRE , 
APRE LE SECOUE ,PRO 
VOQUÉ PAR LA CUPIPI- 
TÉ ... 


...PUIS TOUT MEURT V UN 
FROID INTENSE SE SAI¬ 
SIT PE LUI , ET LE GLA¬ 
CE JUSQU'À LA MOELLE 


...ANNIHILANT SA CONSCIENCE 
ET LE TEMPS LUI-MÊME . 


UN SIECLE 
S'ÉCOULE , 
UNE CENTAI¬ 
NE P' AN - 
| NÉES DANS 
UN SOMMEIL 
PAISIBLE ET 
SILENCIEUX 
QUE RIEN NE 
VIENT TROU - 


...QUI S'Er T 
VEILLE PEU ' 
À PEU PE 
CE LONG SOM¬ 
MEIL . IL OU¬ 
VRE LES VEUX 


... JUSQU'A CE QU' EN - 
FIN UN DISPOSITIF DIS¬ 
PERSE LE GAZ, ENVOIE 
PES IMPULSIONS ÉLEC- 
rRlQUES PANS LE CORPS 
D' IRKADIN ... 
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JE SOUHAITERAIS PRESQUE QUE MA NIÈCE ET LE SAVENT 
SOIENT LÀ ...POUR ME VOIR RÉALISER MON AMBITION... 
QUI EST PE POSSÉPER NON SEULEMENT L* RICHESSE^ 
TOUT CE QUI EXiSTE^^ssa niJuiiiÊt P- ^ 

mM deËrièTrë ce murTm 1 attend la fortuneY , 

JJ 1 A LA PLUS COLOSSALE QU'UN HOMME AIT 

r /U-L J/kMAlS RêVêE --^n ■ .. 


OH ... NON ! P\R PITIE 
FMTES QUE JE RÊVE 


'CURIEUX ! ^ 
PLUS J'A. -\ 
VANCE VERS ^ 
L' ESPACE LI¬ 
BRE , PLUS 
J'AI DE DIFFI 
CULTÉ À RES 
PIRER . DE 

plus f je a 

N'ENTENDS I 
lRIEN. M 


r JE-ME DE- \ 
[MANDE QUELS ' 
PROGRES ONT 
ÉTÉ FAITS ( 
QUELLES NOU¬ 
VELLES SPLEN¬ 
DEURS ONT ÉTÉ 
lCRÉÉES . A 


ENCORE, QUEL 
QUES MÈTRES 
AVANT LA f 
SORTIE ,J( 
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IL REALISE ALORS 


MAIS COMME IL DOIT FOURNIR 
DES EFFORTS DÉSESPÉRÉS POUR 
RESPIRER , CAR L'OXVGÈNE , 
SOURCE DE VIE A , À PRESENT 
PRESQUE ENTIÈREMENT DISPARU 
DE LA TERRE. 6RE60RS IRKAD1N 
SE REND COMPTE QU' IL NE REVE 


**st*rSJ* J 

V Ruy u 0Ur PÈÎS 1 


NwLJ IL. r U J JCLUCL 

VRAIMENT LA 
TERRE, UNE TER¬ 
RE désolée et 

MORTE .ErQU'lL 
A EFFECTUÉ UN 
MAUVAIS INVES¬ 
TISSEMENT . 


EK OUI , LE SAVANT A UTILISÉ LA SOMME QU! LUI ÉTAIT 
ALLOUÉE, POUR CONSTRUIRE DES FUSÉES GIGANTESQUES 
ET PLUS RAPIDES QUE LA LUMIÈRE. QUI ONT TRANSPOR - 
TÉ LES HOMMES PANS UN AUTRE MONDE . UN NOUVEAU- 
MONDE , PLUS BEAU , QUE DES ÊTRES TELS QUE 6REG0RV 
! RK AP IN NE POURRONT JAMAIS POSSÉDER . 
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L’HOMME QUI REFUSAIT DE MOURIR 
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ppov/Esv/ye/tr PAcmateviE/fT 

£>VW PêSQJtME MENTAL * 



, ■ ./iEme Pot s/£ peux 
Peuss/r ce coup, 
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ue gapùes et rouies 
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PtèdES! _ _ _- 


j 'Accepte, 
Ame * 
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sa vte er pe ses 
Picuesses. 


'/TE EA/S PAS L VP,'07 P/CHARPS. St 
JE TE MANQUE Au Pevûu/EPsJ’A! 
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PiON&ERAt MNSASSEZ PE 
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Mais Je vous ^ 
jure» Eliot... le 
fait que vous ayez ac¬ 
cepté un pot-de-vin... 
ça m'a échappé. A 


Eliot» j'ai 
besoin du travail 
qu'HIHIard m'a pro 
mis s'il est élu 
maire. A 


Eliot» j'ai 
besoin du travail 
qu'HIHIard m'a pro 
mis s'il est élu 
maire. A 


Alors vous lui avez 
tout raconté» à lui» mon ri¬ 
val. Je pouvais aller en pri¬ 
son, mais je n'irai pas par¬ 
ce que je suis mourant... ' 


La vie répugnante de Curt Fowler n'était fi 
que de trahisons et de tricheries. Rien d'éton 
riant à ce qu'il ait tremblé de terreur quand II 

fut sur le point d'apprendre le terrible... 


I 

i 




Vous 
mon coeu 


saviez 
r ne su 


que 
rvlvralt 


pas à ce choc, Curt» mais 
vous m'y avez exposé. Pour 
cela, vous allez mourir. 


J'avais confiance en 
vous» mon meilleur ami, mais 
vous m'avez vendu. 


rttyhe 

eau s 


Vous saviez que j'avais 
emprunté cet argent pour 
mon opération du cour. 

Je t'aurais rendu... 


SCÉNARIO : 
CARL WESSLER 
DESSINS : 


NOLY ZAMORA 
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Emprunté à 
Nolan Hutsted» un 
homme qui es¬ 
sayait d'obtenir 
un contrat de la 
ville. 
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Vous vous êtes servi 
de cette traftrlse pour me 
poignarder dans te dos. 


Mais mainte* 
nant... j'ai arran* 
gé • •• votre mort, 
Curt... une mort 
violente... 


.vi 




... et j'ai dé¬ 
jà écrit... ce que 
sera votre... 
mort. 


• • * 


vous... vous 
aurez une chance... 
de savoir où... et 
quand • • * vous rencom 
trerez votre mort 
Aghhh. 


►* * 4 


* * 
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Eliot..,! Ne 
mourez pas. 


Vous... 
vous ne pou¬ 
vez me faire 
ça ! 
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Curt Fowler se mi t 
à transpirer. Eliot 
Wallis... en 
de ce pot-de-vin... 
étai t honnête. S* î 1 
lui avait promis 
une mort violente, 
i 1 pou val t s' y 
a ttendre. 


Comment, 
Eliot ? 




rv 


Pour l’amour 
du ciel, com¬ 
ment saural-je 
où et quand ? 





11 disait qu’iI 
a écrit cela 
quelque part. 
Mais où... 

OÙ ? 


ÊtHMt 


• m 




Frénétiquement, 
Curt Fowler cher 
cha la réponse. 
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Maudit solt-JI ! Quel¬ 
le chance pourrai-je 
bien avoir maintenant 

d'échapper à cette mort 
qu'il a préparée pour 
mol ? 




■ SNU 
wl • 



Je me suis pani¬ 
qué, mais II me reste du 
temps. Vous ne pouviez 
savoir avec certitude 
quand je viendrais 


Au bout d’un moment, Curt 
reprit te contrôle 
de lul^néme. 

Oui, Eliot, vous 
m'avez bien eu mais 
maintenant j’ai com¬ 
pris. 




Au diable, 
Eliot ! Allez 
rôtir en 
enfer. 


Et maintenant que 
vous avez perdu un temps 
précieux avec ces broutll- 
es, la mort se rapproche, 
mon ami qui m'avez frap- 
'i J pé dans le dos... «j 


Avec une hâte fié 
vreuse, Il mit l’ap 
pare) I en route et, 
de longues et épui 
santés minutes, Il 
écouta la voix de 
l'homme qu'il 
avait trahi. 
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Quel le mort a- 
t-il préparée pour 
mol ? Je peux 
sortir de la mal- * 
son et tomber 
dans une fosse 
de boue... 


... ouvrir une por 
te dont la poignée 
sera reliée à un 
< . fusil... 


Avec une frénésie nouvelle. Il reprit ses 

recherches. 
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Maintenant, ses ge¬ 
noux étalent en coton, 
ses tripes en gélatine. 
Il allait de pièce en 
pièce, titubant, les 
mains tremblantes. 


















Je vous en prie, 
Seigneur... que le mes¬ 
sage de ce fou soit sur 
ce disque ! ! 

i h 





Vous vous rapprochez 
Curt ! Continuez à 
chercher. 


Où ? 

Mais où ? Et 
combien de 
temps al-je 
encore ? 



SI au moins 
je savais ce que 
je cherche. 





* Cette 
fols ça y 
est... quel 
que chose 
me dit que 
c'est ça ! 


Et puis, 
enfin, 


* * * 


H 





C’était vrai. Tandis qu'il lisait, son pouls s'accéléra. Ses y 
brillèrent triomphalement quand II reconnut l'écriture d'Eliot 
fols. Il semblait avoir gagné,^MHHH|HH|||HHHH|H| 


Cette 




MENT, CURT FOWLER. 

QUELQUE PART DANS 
CE JOURNAL, VOUS DÉ¬ 
COUVRIREZ L’HEURE ET 
LE MOYEN DE VOTRE 
EXÉCUTION. ^ 


LE DR HALE M’A AVERTI QUE 
MON COEUR PEIJT S’ARRÊTER 
D'UN MOMENT À L'AUTRE. 
MAIS JE LE FORCERAI À BAT¬ 
TRE JUSQU'À CE QUE JE VOUS 
AIE MIS EN FACE DE VOTRE • 
TRAHISON. 


wSRv 

'» ~Jr\ ■ 

fox* isr 

îfiS - K 

r fCTr 


V * 


■ysjSsÿ 

> vM>*> 

• jr* iji aa 

_ 7‘oB 

























































































Vous me faites 
transpirer, mon vieux 
J'ai peur de rater 
une ligne de ce que 
vous avez écrit. 


^ Est-ce que vous 
> m'avez offert un em 
plol quand vous avez 
été maire ? Non. 

C Mais Hllllard l'a 

C* fait. 


Mais mol Je 
transpire et 

vous, vous 5 
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VOUS DEVIEZ BIEN SAVOIR 
QUE VOUS ÉTIEZ LE SEUL 1 
À CONNAÎTRE MON EMPRUNT 
NOLAN HULSTED. VOUS 
SEUL POUVIEZ LE RÉVÉLER... 
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Curt lisait. Impatient et anxieux de 
connaftre l'heure et la manière de 
cette mort arrangée pour lut par 
Eliot. 


Il transpira ainsi beaucoup, 
cherchant un Indice. 


ET MAINTE- 
N ANT. CURT FOW- 
LER, JE VAIS VOUS 
RÉVÉLER OÙ, QUAND 
ET COMMENT VOTRE 
MORT VIOLENTE SE 
PRODUIRA... EN 
PAGE SUIVANTE. 


Ha ha î Par 
Dieu, Eliot, |e 
vous al battu ! 
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Avec un profond soulagement qui se changea Immédiate 
ment en une horreur glacée, Curt Fowler tourna hâtive¬ 
ment I a A> a 
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Oui, en vérité, Curt Fowler reçut un 
choc tout h fait Inattendu en lisant 
le Journal de cet ami qu'il avait 

trahi. 








































































IL ÉTAIT FATIGUÉ, MORTELLE¬ 
MENT FATIGUÉ... À CAUSE DE 
TOUTES CES NUITS SANS SOM¬ 
MEIL. JL SE TOURNA, SE re¬ 
tourna, et finit par S'EN¬ 
DORMIR. _ 


CE SOIR-LÂ, il AVAIT déci¬ 
dé PE ne PAS PORMIR PE LA 

NUIT... MAIS IL EN ETAIT IN 
CAPABLE. 


mark russel étouffa un 

BAILLEMENT EN REGARDANT LA 
VILLE ENDORMIE. SA DÉTERMI¬ 
NATION FAIBLISSAIT... 


BAH, PEUT-ÊTRE QUÉl| 
CETTE NUIT, CE SERA^ 
DIFFÉRENT ! PEUT-ÊTRE 

que cette fois, je ne 

'FERAI PAS CE RÊVE STu 


JAMAIS JE NE t 
r POURRAI RESTER 
EVEILLE PLUS ^ 
_LONGTEMPS. J 


ET ALORS 


'PARMI LES AUTRESp 
HOMMES, TU AS TOU¬ 
JOURS JOUÉ LES COU 
RAGEUX ! COURAGEUX 
ET INDIFFÉRENT [ ET 
POURTANT, ICI, TU-/ 
l TREMBLES ! 
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tS-TU RÉELLEMENT EFFRAVE PE CE Qül 1 
COMPOSE UN RÊVE ? OU AS-TU ENFIN RÉA¬ 
LISÉ Que ceci est beaucoup plus qu'un 

SONGE... BIEN PIRE QU’UN PROPU1T PE TON 
COUPABLE SUBCONSCIENT 2 TU AS COMMIS 
LE CRIME ULTIME, MARK RüSSEl, TU AS 
i ARRACHE SA VIE À UN HOMME, ET Tu 

POIS LE PAVER ! M 


C'EST P'ELLE QUE TU PE 
VRAIS VRAIMENT AVOIR 


HEIN ? QUI 
PIABLE... 


UNE FOIS ENCORE, LA JEUNE FILLE 
QU'IL VOIT SANS CESSE PANS SES 
RÊVES RÉCENTS, SOULÈVE SES PAU 
PI ÈRES ET SON REGARP FIXE ET 


C'EST ELLE QUI A ETE CHOI¬ 
SIE ! elle Qui est pevenue 

L'ANGE PU CHATIMENT ? ^ 

NON ! ÉLOIGNEZ-L^ PE MOI ! 
W CES VEUX... ! À 














LE RÊVE S'ACHÈVE EN UN ÉCLAIR... LA RÉALITÉ REVIENT ET LAURA WARMER MM*- 
QUE PE SAUTER À BAS PE SON LIT, ENCORE ÉMUE ET TREMBLANTE, EFFRAVÉE 
CERTES, MAIS RECONNAISSANTE QUE CE NE SOIT Qu'UN RÊVE ! 


a se termine chaque fois ainsi 

I AI-JE SANS ARRÊT CE MÊME RÊ 
E QUI SE RÉPÈTE, NUIT APRÈS NU 
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ÇA N # A PAS PE SENS ( CE 
TVPE PU RÊVE, JE NE L'AI 
JAMAIS VU DE MA VIE. 
POURQUOI RÊVER P'UNE 
PERSONNE QUE JE N* Al JA¬ 
MAIS RENCONTRÉE ? ET AUS¬ 
SI CET HORRIBLE SPECTRE 
PE LA MORT ? jlJ 
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L 




CETTE HIPEU5E 

silhouette voilée 

QUI, SANS CESSE, 
MONTRE PU P0I6T 
ET ACCUSE 1 


O 


... QUI ME DIT QUE JE POIS 
PAVER ET QUI APPELLE CETTE 

gqurpe Cinglée l'ange pu 

CHATIMENT ! QUI EST-ELLE ET 

quel rapport a-t-elle avec 

TOUT CECI ? _ ^ 
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MAI S TU NE PEUX OUBLIER. MARK RuSSEL. EH CE MOMENT MÊME, 
LES SOUVENIRS AFFLUENT EN TOI. TU TE SOUVIENS DE CETTE 
NUIT-LÀ, ILH DES MOIS ? TU ATTENDAIS LE MOMENT EXACT 
POUR TIRER ! TU NE POUVAIS PAS LE MANQUER f 
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TU 

QU 


SOUViE 
AIT TE 
OÙ TU I 


AIS MEN 
LE... CO 

:t où tu 


ENT L'ARGE 
T À L'INSTA 
NAIS TOM- 


/ 


\ v 


V 


V 


V V 


TE SOUVIENS-TU DE TES PENSÉES... DE LA RÉALISATION SOUDAINE 
DE CE QUE Tu AVAIS FAIT, VOLONTAIREMENT ? TU TE RAPPELLES 
COMMENT TU AS VOULU ESSAYER DE ne PLUS N PENSER... COM¬ 
MENT TU AS COURU ! ET TU AVAIS FAIT MOUCHE, MARX RüSSEl f 
POUR LA PREMIÈRE FOIS ! 




■y 




i 


j?. y 




s *' 


'/sJL 


129 


















CHAQUE SOIR. LA TENSION MONTE POUR DEUX ÊTRES TOTALEMENT ÉTRANGERS, DEUX ÂMES 
TORTURÉES QUI NE SE CONNAISSENT PAS... MAIS LEURS VIES SONT ETRANGEMENT MÊLÉES, 
PAS D'ÉVASION POSSIBLE HORS DE CE CAUCHEMAR... ON N'ÉCHAPPE PAS AU SPECTRE DE LA 
MORT ! 









JE NE PEUX CON¬ 
TINUER À RESTER 

debout une partie 

DE LA NUIT. IL ME ' 
FAUT UNE BONNE 

NUIT DE sommeil] 


ENCORE QUELQUES 
VERRES ET JE ME 
MOQUERAI DE REN¬ 
CONTRER OU NON 
CETTE APPARITION 
DEMENTE ! OU MÊ¬ 
ME CETTE BONNE 
FEMME IDIOTE QU'ON 
ME FAIT VOIR ! 


* 


V 


C'EST CE DONT 

j'ai besoin... Quel¬ 
que chose qui me 

FASSE DORMIR ! 


OUI ! C'EST ÇA PONT 
J'AI ENVIE ! JE COM¬ 
MENCE DÉ JÀ À ME 
SENTIR MIEUX ! 


A 
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f/ 


enfin, pour laura, 
le sommeil vient. 


A 


NON ! ELLE N'EST 
PLUS LÀ f IL M*EN 


faut encore 

CORE ! 


r 
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... MAIS CE N'EST 
PAS UN SOMMEIL 


EN- J I CALME... 


JE NE VAIS PAS ME 
COUCHER MAINTENANT. 
JE ME SENS BIEN 
POUR LA PREMIÈRE 
FOIS DEPUIS LONG¬ 
TEMPS ! JE VAIS ME 
TROUVER UNE AUTRE 
BOUTEILLE AFIN DE 
^ FêTEC ÇA ! 
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IL NE PEUT DÉTOURNER SES NEUX FIXÉS SUR ELLE... COMME IL NE VOIT PLUS RIEN D'AUTRE, 

la voiture fait une embardée, dérape et... 










LAURA N'A PAS ENTEN¬ 
DU LE CHOC FRACAS¬ 
SANT. ELLE NE SAIT 


... REVIENT SUR 
PAS... SE REMET 
AU LIT... 


RIEN PE CE QUI S'EST 
PASSÉ. ELLE PORT, ET 
PANS SON SOMMEIL, 


ELLE TOURNE LES TA¬ 
LONS... 





LE MOMENT CONVENABLE 
EST VENU... CELUI OU 
LA MORT PEUT EXIGER 
LA VIE D'UN TuEüR... 
POUR LAURA WARMER 
LES NUITS SANS SOM¬ 
MEIL APPARTIENNENT AU 
PASSÉ. 




i 



CE REVE DÉROUTANT... 
AFFOLANT... NE SE RE¬ 
PRODUIRA PLUS JAMAIS 


Fin 



» .*• 
, 


Bienvenue dans le temple de la 
bd et du magazine oublié !! 


Au menu. De l'aventure, de l'exotisme, de la science fiction, du mystère, du 
fantastique... Ce blog, vous l'aurez compris va essayer d'eximmer de nos 
caves et de nos greniers ces oeuvres oubliées. Le but n'est pas forcément de 
proposer des séries entières car numériser prend du temps, mais an moins J 
vous faire (ne)découvrir certains numéros. Je compte sur votre aide jn 
potu* participer et proposer vos trouvailles ! 

La Team W 
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Ca a mar¬ 
ché ! Après toutes 
ces années d’expérlen 
ces, ça a fini par 
marcher ! 
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Les bêtes sauvages peuvent être calmées par la musique, on arrive à endormir 
les bébés en leur murmurant une berceuse. Mais le destin de Simon Thome ris* 
que d’être bien pire, grâce aux bons soins de Jason Parr et de sa... 



























































































































































































Le rat de labo¬ 
ratoire se tord en¬ 
fin, en proie à de 
terribles souf¬ 
frances. 


Cela veut dire 
que ma théorie 
était correcte. Ma 
recherche sur 
l'arme bacté¬ 
riologique ulti¬ 
me est enfin 
terminée. 


Qtl 


on 



Je dois signaler 
immédiatement mon suc¬ 
cès à l'administrateur Thor- 
ne. Il sera... hein ? 


Ces hurle¬ 
ments qui sor¬ 
tent du système 
de communica¬ 
tions ! C'est 
de ta musique 
Muzak ! 


RAINDROPS 

K PFP 

DROPPING 9 


QDO 



Y Simon Thorne 
n'envisage quand mê¬ 
me pas sérieusement 
de diffuser de fa Muzak 
dans une installation 
L scientifique. 


Je vais lui 
en toucher deux 
mots ! 
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Simon Thorne était le patron de Jason et 
un vrai sadique du réglement. Il prenait 
à l'appliquer un plaisir vicieux... et II 
prenait d'ailleurs du plaisir à bien des 

choses. 



Mr Thorne, 
j'ai une récla 
matlon ! 


SI j'espère que 
vous continuerez. 


r C'est au sujet de cet¬ 
te Muzak enregistrée. Est-ce 
que vous espérez que je pour¬ 
rai continuer mes expériences 
sur les germes tout en écou¬ 
tant ces bruyantes Idioties ? 


, 

i 

i 

o 

° j 


A 



N aturellement... 
parce que vous êtes payé 
comme chercheur et pas com¬ 
me critique musical ! Diffuser 
de la musique douce et reposante 
pour accroftre la productivité 
est la dernière Idée de la 
compagnie. 
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r Alors vous de- 
l vrez aimer cela ou 
bien... 



































































































































































































































Je comprends 
M r Thorne... 










Un instant ! 

J * ai oublié de lui 
parler de ma trouvaille 
de ce mat... mais non, 
mieux vaut ne rien 
dire. 


Si j'ai 

fait la moin¬ 
dre erreur, il 

me la fera 
payer. Je 
l'averti rai 
p lus tard, quand 
J'aurai prépa¬ 
ré un rapport 
détaillé ! 
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Je ne 
peux plus 
supporter 
ça ! 


La vitesse 
de reproduction de 
la variation B-17 
est de... 


N ON 


vînt jamais 
parce que.. 



■ . 


Cet admlnis- 
trateur borné se mo¬ 
que bien de la scien¬ 
ce ! Il n'aime que son 
maudit réglement 
intérieur. 


V 

Moi, je 

ne peux absolu¬ 
ment pas me concen 
trer sur mon travail 
tout en écoutant 
ce bruit intermi¬ 
nable. 





A lors, pour 

le bien de la 
science * ■ * 


... Simon Thorne 
doit mourir. 


V ^». , .*«O QOOOOOUw - - 
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... Parr 
bougre 
de ma la* 
droit ! 


ffm 


Demain, ce¬ 
ci devrait Impres¬ 
sionner favorable¬ 
ment les membres 
du Congrès et... A 


Le lendemain, Jason 
et ses collègues pas¬ 
sèrent en revue les 
feu) Iles de stattstl- 
ques de Simon Thorne 



Jason Parr 
devient bien gê¬ 
nant. D'abord 
ses réclamations 
sans fin et main¬ 
tenant ceci... 


Regar¬ 
dez ce que 
vous avez 
> fait! 
Ces gra¬ 
phiques 
sont fichus. 


' Maintenant, 
H va falloir 
que je passe 
toute la nuit ici 
pour les re- 
falre. 


PARFAIT 














































































































































































































































Jr Vous de¬ 
vriez vous sen 
tir honoré d’Stre 
on premier sujet 
humain, Th orne. 


|&<fe hurler ! SI un^ 
Simple murmure de ^ 
mol vous affecte ainsi 
alors ma bactérie est 
un succès total. A 



A rrfitez 

ça ! 


I 

I 

■ 

■ 

* i < » ■ 

vîy.v 

_ 
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Durant des 
nnées, J'ai travaillé 
our créer une bactérie 
guerre qui puisse pro- 1 
quer chez le sujet lnfec*| 
d'intolérables douleurs y . 
u moindre son» et» fl * 
paiement, le tuer. 






Alors i 

être très Intéressai 
de vous regarder mou 
rlr. Très Intére» 












































































Silen¬ 
ce, par pl 
tié ! Si¬ 
lence ! 


3U la faire ces- 
er si vous l'avle 
^vraiment vou- à 


' ■ ■ - - 
* ■ • ■ i ■ ^ 

- * - n 


u Heu de ça, 
s preniez pta 
Ir à me voir 
souffrlr.^^ 


us et votre i 
té de Muzak 
>u s empêchez 
progrès de 
la ..science. 


s 
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rès bien 
Thome, je 
vais me tal* 


crains que 
vous n'ayez 
bien du mal 

à en faire 
autant,^ 


Agghhh ! 

De la Muzak 

Non ! ! 



NOOOOOONN ! 


Naturellement on prit Ja- 
son et on arrêta cet Infernal 
vacarme avant que Mr Thor 
ne ait tout à fait perdu 
la raison 

mais tout de 
même, Il était tom¬ 
bé sur quelqu'un qui 
connaissait la mus!- 
que... ou la Muzak, 
hein ? Hé hé hé! 
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TERREUR ! À CE MOMENT-LÀ, TOUTES VOS CRAINTES VOUS ASSAILLENT ET SE 
PRÉCIPITENT SUR VOUS, VOUS PARALYSANT, VOUS CLOUANT SUR LE SOL ! TOUS LES 
BRUITS CESSENT PANS LE MUGISSEMENT PE LA PLUIE, TOUS LES BRUITS EXCEPTÉ LE 
GÉMISSEMENT PE VOS PROPRES CRIS f ! ! 


LA NUIT ÉTAIT LA PARTIE PU JOUR N 
QUI M'ÉTAIT LA PL ... PLUS CHÈRE, 

MAIS... MAIS PAS UNE N...N... 

NUIT COMME CELLE-CI 'COMMENT 
CELA A-T-IL COMMENCÉ ? P...P... 

POURQUOI CELA EST-IL ARRIVÉ ? 

P.*.PEUT-ETRE VAUPRAIT-IL MiEUX 
LAISSER M...MARION L'EXPLIQUER 
AVEC SES PROPRES MOTS. PIS TOUT, 
R.••RACONTE TOUT...COMME ÇA À 

S'EST,..P...PASSE ' Æ 


TEXTES : FRANCIS 

X. BUSHMASTER 
DESSINS : BILL DRAUT. 


©national PERIODICAL PUBLICATIONS INC 1975 
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TOUT CELA A COMMENCÉ 1 
AVEC LA PLUIE. JE NE | 
POURRAIS PIRE COMBIEN j 
PE TEMPS J'AI PÉAMBULÈ 
AINSI AVANT PE TROUVER 
LA... MAISON... 


J'AI CERTAINEMENT APPUYÉ PES CENTAINES PE 
POIS SUR LA SONNETTE AVANT QU'IL NE RÉPON* 
PE...LUI... UN HOMME GRASSOUILLET ET QUI 
SENTAIT MAUVAIS 4 AVEC PE PETITS YEUX QUI 
BOUGEAIENT SANS CESSE... 


JE NE L'AIMAIS PAS... JE N'AIMAIS 
PAS LA FAÇON DONT IL ME REGAR¬ 
DAIT... 


EH...VOUS DEVEZ ÊTRE LA NOU¬ 
VELLE LOCATAIRE ? LA POULE QUI 
VA REPRENDRE L'APPARTEMENT DE 
LA JENNY,EN BAS 
PAS VRAI ? 


JE VOULAIS VRAIMENT 
M'ENFUIR, M'ÉLOIGNER 
DE CE TYPÉ, PE TOUS 
CES REGARDS QU'IL 
ME LANÇAIT. MAIS JE 
NE LE POUVAIS PAS. , 
C'ÉTAIT PLUS FORT QUE 
MOL JE DEVAIS RESTER 
IL LE FALLAIT ! 


MAIS JE SUPPOSE QUE C'EST À CAUSE DES PRIX QUI BAIS¬ 
SENT. PE TOUTE MANIÈRE, ON NE PEUT PAS TOUJOURS 
AVOIR CE QU'ON DÉSIRE, HEIN ? ATTENTION À LA MARCHE. 
CES PLANCHES NE TIENNENT PLUS ENSEMBLE. IL FAUDRAIT 

SONGER À LES FIXER. 


EH BIEN, VOUS ARRIVEZ JUSTE A TEMPS ! ON VA 
VOUS INSTALLER CONFORTABLEMENT, PAS VRAI ï 
VOUS SAVEZ, JE N'ETAIS PAS TRÈS CHAUD QUAND 
JENNY M'A DIT QU'ELLE VOULAIT SOUS'LOUER 
SON APPARTEMENT. J'AURAIS PRÉFÉRÉ LE RE“ 


JU EST'CE 
QUE VOUS VOULEZ, 

MA BONNE DAME ? JE 
SUIS EN TRAIN DE RE' 
--- GARDER LA 
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HÉ... ET VOS BAGAGES ?... JE SUPPOSE QUE VOUS 
LES AVEZ LAISSÉS À L'HÔTEL, PAS VRAI ? À VRAI 
PIRE, JE NE VOUS ATTENDAIS PAS AVANT UNE 
SEMAINE... MAIS JE SUPPOSE QUE QUEL* ^ 

QUE CHOSE A DÛ SE PRODUIRE, - 

HEIN ? 


C...C'EST JUSTE... 

QUELQUE CHOSE 
S'EST PRODUIT... 




IL FAISAIT TRANQUILLE DANS CETTE MAISON,Si CE 
N' ÉTAIT LE BRUIT PE LA PLUIE CONTRE LES FENÊ* 
TRES ET LE GRINCEMENT DES CHASSIS DE CETTE 
VIEILLE DEMEURE. MAIS, EN FAIT, JE N'ENTENDAIS 
MEME PAS CES BRUITS... MON COEUR BATTAIT TROP 


FORT DANS MA POITRINE... 


/ET VOILA... 

' JENNV L'AVAIT 
DÉCORÉE D'UNE 
MANIÈRE ASSEZ 
FANTAISISTE... 
TOUT EN S TV LE 
VICTORIEN... VOUS 

VOVEZ ÇA! 


J'ESSAVAIS DE FOUILLER MON CER¬ 
VEAU POUR RÉPONDRE QUELQUE CHO¬ 
SE... IL FAISAIT SI CHAUD DANS CET¬ 
TE PIECE... SI LOURD ! IL ÉTAIT DIF¬ 
FICILE DE RÉFLÉCHIR. JE SOUHAITAIS 
PESESPËREMENT QU'IL S'EN AILLE... 


f 




f ET JE PARIE RM S QUE CE PETIT SURPLUS VOUS PLAIRA ! CETTE I 
CHAÎNE COMBINÉE TV-RADIO EST COMPRISE PANS L'INVENTAIRE... ] 
PROBABLEMENT QUE TOUT CELA ÉTAIT TROP ENCOMBRANT POUR J. 
JENNV ET QU'ELLE NE POUVAIT L'EMPORTER.___ 

>W-v_DT- T'''* •••PONT ON EST TOUJOURS À LA 

- 1 1 TUlMffiKl ) RECHERCHE. SELON LES AUTORITÉS 
il i ' V MmI A PE CETTE INSTITUTION... 


*CK! 
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"...QUATRE DES INTERNÉS SONT TOUJOURS 
EN LIBERTÉ. ILS SONT CONSIDÉRÉS COM' 
ME ÉTANT TRÈS DANGEREUX... 

LE RESPONSABLE DEMANDE 
AVEC INSTANCE QU'ON PREN'^^^n^ 
NE TOUTES LES PRÉCAU^^^^MüSË 


'LA POLICE VIENT DE 
DONNER UN NUMÉRO SPÉ 

Cl AL DE TÉLÉPHONE OÙ 
TOUT CITOVEN PEUT 
COMMUNIQUER SUR-LE- 

CHAMP TOUTE INFORMA¬ 
TION À CE SUJET..." , 


NOUS N’AVONS AUCUN 
BESOIN D’ÉCOUTER DE 
PAREILLES HISTOI* 

. RES... ! A 


"CAR DEUX PES EVADES 
ONT CAPTURÉ ET TUÉ BRU 
TALEMENT UN DES GAR¬ 
DIENS AU MOMENT OU 
ILS PRENAIENT LA FUI* / 














































JE SUPPOSE QUE VOUS VOUDREZ VOUS REPOSER UN 
PEU APRES AVOIR ÉTÉ AINSI TREMPÉE DANS LA PLUIE! 
ET FERMEZ BIEN VOS PORTES À CLÉ, D'ACCORD ? 

AVEC TOUS CES MANIAQUES QUI 
COURENT EN LIBERTÉ. APRÈS 
TOUT, CET ASILE DE FOUS 
N'EST QU'À QUELQUES BLOCS 
DE MAISONS D' ir * 1 


t 


ET ENFIN, IL PARTIT ET ME LAIS¬ 
SA SEULE. MON CORPS S'AFFAIS¬ 
SA SOUS SON POIDS. JE ME SEN¬ 
TAIS ÉPUISÉE ! J'AURAIS DÛ ETRE 
EFFRAVÉE, AVEC LUI TOUT PRÉS... 
ET CES ÉPOUVANTABLES MESSA¬ 
GES À LA RADIO ! LA PIÈCE ME 
PARUT TOURNER SUR ELLE-MÊME, 
AUTOUR DE MOI. JE ME SENTIS 
DÉFAILLIR. 




Bienvenue dans le temple de la 
bd et du magazine oublié !! 


Au menu, Dr l'aventure, de l'exotisme, de lu science fiction, du mystère, du 
fantastique... Ce blog, vous l'aurez compris va essayer d'exhumer de nos 
caves et de nos greniers ces oeuvres oubliées. Le but n'est pas forcément de 
proposer des séries entières car numériser prend du temps, mais au moins 
vous faire (re)decouvrir certains numéros. Je compte sur votre aide 
potu* participer et proposer vos trouvailles ! 

La Team ^ 





































































































































ET TOUT À COUP, LA FATIGUE 
ME PARUT INSURMONTABLE, 
ET J'ÉCLATAIS EN SANGLOTS/ 
BRUSQUEMENT, PANS UN FAU* 
TEUIL... 


ET PENDANT UN TEMPS 
TRÈS LONG, JE PLEURAI. 
PUIS J'ENTENDIS UN BRUIT, 
ET TOUT À COUP, JE ME 
RAPPELAI LE MESSAGE RA* 
DIO... ET JE SENTIS QU'UN 
GRAND CR! D'ANGOISSE MON¬ 
TAIT DE MA GORGE... 


LA CHAMBRE ETAIT ZÉBRÉE 
D'OMBRES BLAFARDES QUE 
LES ÉCLAIRS TRAÇAIENT 
SUR LES MURS ET SUR LES¬ 
QUELS ILS REBONDISSAIENT 
EN ME REGARDANT... EN 
M'ENCERCLANT. I TT-! 


V à 


ffàEi 
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•: : ÿ 

fi 

, v Va 


<'SI 
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OH... MON 
PIEU ! 








b •Te* ■ J 


LES FENETRES...ET LES VOLETS 
S'OUVRAIENT ET BATTAIENT ET 
SE REFERMAIENT EN CLAQUANT, 
ET S'OUVRAIENT À NOUVEAU... 



/ 

y 




fil 


ET. SURGIS¬ 
SANT DER¬ 
RIÈRE MOI... 
IL ARRIVA ! 
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"LES RAPPORTS PE PO¬ 
LICE FONT PENSER QUE LE 
PLUS PANGEREUX PES ÉVA" 
PÉS SE TERRE TOUJOURS 
PANS LE WEST SIPE...OU, 
SUIVANT LES RENSEIGNE* 
_ MENTS... rT 


J'AVAIS PIT QUE 
JE PÉSIRAIS À 
TOUT PRIX OCCU¬ 
PER CETTE CHAM 
BRE* J 
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r UN SEUL DES ^ 

évadés n'a pas 

ENCORE ÉTÉ RE* 


...IL FAUT FAIRE EXTREMEMENT 
ATTENTION, CAR LA MOINDRE PROVO 
CATION EST CAPABLE DE LUI FAIRE 
PERDRE SON ATTITUDE EXTÉRIEURE 
TRES CALME ET LA TRANSFORMER 
EN UN ACCÈS DE RAGE MEURTRI É" 

RE... 


OH, MON DIEU 


/ ...NOUS RÉPÉTONS... "CETTE FEMME EST 
DANGEREUSE 'AGE... ENVIRON 22 ANS, 
TEINT CLAIR, CHEVEUX COULEUR DE SABLE, 
PORTAIT UN TRENCH“COAT LA DERNIERE 
FOIS QU'ELLE A ÉTÉ APERÇUE..." r 


C'EST A PEINE Si JE L'AVAIS ENTENDU...SES PARC 
LES SEMBLAIENT SI LOINTAINES,BIEN QUE LE SON 
REMPLIT MES OREILLES. IL DEVAIT CROIRE QUE 
J'ÉTAIS INCONSCIENTE. 


CETTE PETITE BOITE DE COMMANDE A DISTAN¬ 
CE RATTACHÉE À LA RADIO A OPÉRÉ MAGNIFI¬ 
QUEMENT... J'AURAIS FAIT UN SPEAKER FANTAS 
TIQUE î JE VAIS APPELER LA POLICE ET LUI 
SIGNALER CE PETIT INCIDENT... ^ 


J'Ai ENTENDU QU'IL FORMAIT LE NU¬ 
MÉRO, JE L'AI ENTENDU PARLER, DIRE 
DES CHOSES, D'HORRIBLES MENSON¬ 
GES. ET PUIS, QUAND IL EUT FINI, 

IL OUVRIT À NOUVEAU LE POSTE DE 
RADIO... 


JE SUPPOSE QUE MAINTENANT, 

JE POURRAI OCCUPER TOUT L'AP 
PARTEMENT. QUAND CETTE DA¬ 
ME REVIENDRA À ELLE...MÊME 
DES CHEVAUX SAUVAGES NE SE¬ 
RAIENT PAS CAPABLE DE LA RE¬ 
TENIR ICI ! ET MAINTENANT, UN 
PEU DE MUSIQUE ! Æ 


IL S'AGIT DU 
PLUS DANGEREUX 
DES QUATRE. 
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IL N'AURAIT PAS PU FAIRE DES CHOSES PA¬ 
REILLES. JE N'AIME PAS QU'ON M'EFFRAIE. 
JE N'AIME PAS CA PU TOUT... 





bienvenue dans le temple de la ^ 
Sl| bd et du magazine oublié H ^ 

s f j i Au menu, De l’aventure, de l'exotisme, de la science-fiction, du mystère, du 
/ " fantastique... Ce blog, vous l'aurez compris va essayer d’exliumer de nos 
caves et de nos greniers ces oeuvres oubliées. Le but n'est pas forcément de 

V proposer des séries entières cai* numériser prend du temps, mais an moins 
vous faire (redécouvrir certains numéros. Je compte siu’ votre aide ^4 

V ponr participer et proposer vos trouvailles ! m 

La Team * * 
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POUC BEAUCOUP, C'EST UN CONTE l 
PLUS AWSTIFICATEUG QUE "PC ^ 

JENVL_ ET MG HVPE"... PLUS EF- 
FGAVANT QUE "FGANKENSTEl.N", 
C'EST POUCQUQI, PE PCOIPES MAG- 
CHES PE LA TRANSVLVANIE AUX 
CUES.BGUMEUSES PE lONPCES, LES 
GENS CCAIGNENT TOuJOUCS SON 
SANGLANT AIGUILLON. ( 


LE VOVAGEUC QUI ’ 
VENAIT P'IClANPË 
N'ÉTAIT PAS PCÉ' 
PAGE À LA TEMPÊT 
QUI S'ABATTIT SUC 
LES CAGPATHES 

goumaines en ce 

JOuG P’AUTOMNE. 


CE CHATEAU 
EST MON SEUL 


il paisait nuit quanp il ce 

VINT FINALEMENT À LUI... 


mais en ex-a 
plogant 

L'INTÊCIEUC 

plongé pans 

L'OBSCuCITÉ, 
EN FRANCHIS* 
5ANT UNE 
MaCCHE.,. 


\ J'ESPËGE OUE CETTE LANTER J 
NE EST PLEINE... IL FAIT NOIE 
COMME PANS UN FOUC. ICI.^M 


DESSINS DE 
LEE ELIAS 
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v... vous 

N'ÊTES PAS 
CÉEL ! r-l 


JE TE REMEGCIE, ETGAN 
CEC, -PE M'A.VOiG CA,M£- 
NË Â LA V*E... APRÈS g 
COMBIEN P'ANNËES ? ^ 


CETTE CHUTE 
DANS LES E5CA 
LIEES.DOIT 

avoic tcou3i_e 
MON ESPRIT J 
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r JE SUIS UN ECGIVAIN ET L'EMPLOI DE 
«ON TEMPS EST PulTOT INHABITUEL, , 
MME 3IXSV î JE TCAVAILuE TOU TE i_A^ 
.NUIT ET JE POG5 UE MATIN. 


AlOCS, QUAND VOülEZ- 
VOU5 QUE J'NETTOIE VO 
ATCE APPACTEMENT ? /. 


C'EST COMME Si... COMME SI CE 
VAMP ICE AVAIT DEJA, TENU UA PGO- 
MESSE QU'IL M'A FAITE DE M'AIPEC 
QU'EST-CE QUE ME PCEND ' UN VAM- 
. PI CE , VCAIMENT \ 


QUELQUES SEMAINES PLUS TaCD, QUAND 
IL CEVINT À LONPSES POUC "/ CESIPEG,., 


sr 


PENSES-TU QUE JE 
VAIS FAI CE DU MAL 
À CELUI GUI M'A 
PÉLIVCÉ ? JE VEUX 
T'AIDES,.. TE GE- 
TOUSNEG LA FAVEUG 
QUE TU M'AS FAITE, 
EN QUELQUE SOG^E 


JE NE VEUX PAS DE 
VOTEE AIDE ' NON ! 
PACTES ' JE POIS 
ETGE EN TGA1N DE 
VOUS IMAGINE G ! 
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JE FEGM MON MÉNAGE MOI-MEME. 
N'ENTGEZ JAMAIS DANS MA CHAM- 
BGE... SANS AUCUN PGETEXTE, 
EST-CE CuAlG ? J- - 








COMME 

VOUS VOULEZ, 
M'SIEUG J 







V -, 


li" l. i.li.V 






<7 


H 9 



* J 


MAIS CET O GP GE SÉVÈGE 

n'avait fait qu'exciteg 
la CUGIOSITÉ DE MME BlX-^ 
BV.*. 


ET, UN JOUG, Elle 
ne put plus SE 
CONTENIG... 


Il 


n.i. ,» 



ÜKS 





P£NP*WT QU'IL 
£ ST P\ÜT \, S K 
PkS P'MM- \ 
J'TÉG UN COUP 
P'QEIL ! 
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MAIS QU A, N P LES AMIS PE MME BIX8V 
APPGlGÊNT UA NOUVELLE... 


LIKI VAMP 1 SE QUI 
VIT PANS ' 
IMMEUBLE 
TESS » VAS-W 
CACONTE ! 


C'EST UN FAIT 
J'VOUS L'PIS 
J'AI VU UN COGPS 
QU'IL- A VOLÉ 
PANS UNE TOM 


UN VOLEUB PE SE- W VOUS N'AUGIEZ PAS VU 
PULTUGES QUI GAG- JB PES ÉLÉPHANTS GOSES 
PE PES CAPAVGES/SjET PES FÉES QUI PAN- 
PANS UNE CHAM-/VUV SENT, PES FOIS ? 
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EH BEN, JE VAIS 
VOUS MONTGEG QUI 
C'EST QUI IMAGI- ^ 
NE ' 
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CETTE NUIT-LÀ, APGÈS 
AVOlC CALMÉ SES NEGFS 
AVEC UNE PINTE PE BtÈGE 
SUPPLÉMENTA IGE... 


CES CONTES QUE VOUS 
ME GACONTEZ À PGO- 
POS PE VOUS-MÊME 
JE SUIS CEGTAIN QU'ILS 
sME GENPGONT CÉLÈBGES. 


C’ETAIT LA MOINPGE 
PES CHOSES QUE JE . 
POUVAIS FAI GE POUG 

VOUS QUI M'AVEZ 
PÉUVGÉ.- 
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JOUG...GODE 1 
LA NUIT... 4 
KsSOIFFÉ PE 
SANG HUMMN. 
MON SANS ... 
*.LE VOrCE... , 


LA GnClE A FI-\_, 

nalëment tué 

LA PAUVGE TESS ' 


y^POuG MON > 
f GAPPOGT, 

J M0N5IEUG.., 
? PUIS-JE . 
AVOIG VOTEE * 
NOM ET CON- 
NAÏVOE VOTEE 
wMÉTlEG 


C'EST LUI QUI 

:ache... le 

VAMPlGE... jS 
>H pH OHH U 


UN AN PLUS TAGP, EN 1897, BGAM 
STOKEG VIT SON EOMAN PEVENl 2 
CE'lÊBCE PANS LE MONDE EnTiEC., 


ÉTAIT-CE UNE 
HISTOIGE SOGTlE 
PE SON ESPGIT , 
OU MME BIXBV 
AVAIT-ELLE GËEL- 
LEMENT VU LE 

fantSme légen- 

PA1GE S CELA DÉ¬ 
PEND. IL faudgait 
SA VOIS SI LE 
VOVAGE PE SON 
"CSEATEUG" EN 
TGANSVLVANIE a 
OUVECT UNE POS¬ 
TE SUG LE SüG- 
NATUGEL. I 


... UN CLASSIQUE DE L'HOGGEUG QUI 
DEVAIT FINALEMENT CONQUÉGlG LE PU¬ 
BLIC PU THÉÂTGE ET PU CINÉMA. 




Imprimé en France 
AREDIT 1978 — 2 — 1978 
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'le petit comte fantastique que > 

JE VAIS VOUS RACONTER AUJOURD'HUI 
EST CELUI D' UN GARÇON APPELÉ A 
JOMMV . _ 


f TOMMV A PLUS DE CHANCE y LA SEULE CHOSE 
QUE LA PLUPART DES GAMINS » QUE JE NE COM¬ 
PARE QU' IL A TROUVÉ CE rf> PRENDS PAS EST 
lQU' IL CHERCHAIT . POURQUOI IL EN FUT SI 

\ É^FRAVÉ . IL ME SEMBLE 
\ûU' IL AURAIT DÛ ÊTRE HEU- 
sZJJk g§^ v «EUX D'AVOIR RÉUSSI 
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MARVEL 1972 
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TOMMV APORAIT SE POOlMENTER SUR TOUT CE QUI 
ÉTAIT SURNATUREL . IL PÉVQRAIT LES HISTOIRES 
PE REVENANTS , PE SORCELLERIE, LÊS CONTES 
ÉTRANGES ET IL NE MANQUAIT JAMAIS P'ÉTUPIER 
SON HOROSCOPE QUOTIPIEN . I-TÎT 


HÉ , AUJOURP'HUI 
EST UN JOUR 
. PE CHANCE . A 


CONFORMÉMENT À CELA 
JE POIS RECEVOIR PE> 
L L'ARGENT. >- 1/ 






f TOMMN, ATTENDS, 1 
J'Al QUELQUE CHOSE, 
^POUR TOI . y 


W 




QUEL 
RASEUR ! 
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VOICI LES CINQ DOLLARS OlJE TU 
M' AS PRÊTÉS LE MOIS Pt RM 1ER. 
JE PARIE QUE TU NE COMPTAIS 
U?A5 LES RÉCUPÉRERy^_ -4 

yrn pfcUslQ DOLLARS ? ALORS 
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JE SAIS QU' IL EXISTE DES CHOSES 
MAGIQUES ET SURNATURELLES . JE. CRUS . 

EN L* INVISIBLE ET EN L‘ INEXPLICABLE . ^ 

LES HOROSCOPES SONT 
DES BETISES k CÔ¬ 
TÉ PE CELA . 

JE VAIS APPREN 
PRE À PRODUIRE 
PE VRAIS SORTI 
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1 RIEN ! 


/ 


-f 


•S, — \ 


Slj? 


154 






































SI JE PEUX CONTRAINPRE LES PEMONS ET 
LES FORCES MALIGNES À MA VOLONTÉ t IL 
N'V AURA PLUS RIEN AU MQNPE QUI NE } 
POURRA M'APPARTENIR. IL EST TEMPS / 
QUE JE M'V METTE--- ; 


V\ 


J 


TOUT LE MONPE CROIT QUE LE 
VIEIL HIRAM L'ERMITE N'A PLUS 
TOUTE SA TÊTE CAR IL TIENT LA 
SEULE BOUTIQUE PE LIVRES. PE 
SORCELLERIE PE LA VILLE . LA 
PLUPART PU TEMPS , LE MAGASIN 
EST FERMÉ ET IL NE VEUT MÊME 
PAS VEN P RE SES BOUQUINS . 

JE SUIS SÛR PE TROUVER CE QU' II! 
E FAUT CHEZ LUI 
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PÉSOLÉ r JEUNE HOMME ,Y je VEUX SIMPLEMENT 
C' EST FERMÉ JETER UN COUP P' CE IL 

JE NE VOUS PÉRANGERAI PAS „ 


JE VAIS ALLER FOUILLER 
LE COIN PE SA COLLEC¬ 
TION PERSONNELLE . 
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IL NE^ REGARDE PAS 
v/nu 1 i * r\rrK cmu 


D' ACCORD 


MERCI POLIR 
LE RENSEI¬ 
GNEMENT! 


EH BIEN , 
VAS-V . . 

MAIS NE TOU 
CHE PAS AUX 
BOUQUINS AUX 
RELIURES VER 
TES'. 
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JE NE LE VOLE PAS , JE 
L* EMPRUNTE SEULEMENT 
JUSQU’À DEMAIN . 


X. TJ 


C' EST LE TEMPS QU’ IL 
ME FAUT POUR APPRENDRE 
LES MOTS MAGIQUES 


t 


Kem BIEN , JE^ 
M'EN VAIS 
MAINTENANT J 
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TU REVIENDRAS MON GARÇON ■M3 
AVANT MEME QUE TU LE VEUILLES. 


JJy ME IN ? QUE VOU- 
U^LEZ-VOUS pire ? 

AUCUNE IMPOR > '~TQj 
TANCE! MAIS FIE- 
TOI AUX RADOTAGE 
P 1 UN TRÈS VIEIL ‘ 

.HOMME . 


FICHTRE ! IL MF 
DONNE LA CHAIR 
_ DE POULE 


PLUS TARD 
CHAMBRE . 


DANS LA SOLITUDE PE SA 


JE NE COMPRENDS PAS LA MOITIÉ 
PU SENS PE CES MOTS . MAIS JE 
N' Al RIEN À PERDRE EN LES^ 
PRONONÇANT — - 
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CECI A UN RAPPORT AVEC L'APPARITION 
D'UN DÉMON . EH BIEN , SI ÇA MARCHE , 
VRAIMENT, JE.NE DEVRAI PLUS ALLER Â 
iL' ÉCOLE , NI OBÉIR À QUI QUE CE SOIT . ^ 

W *PAR LES BRUMES MAGIQUES P' AASHOPETH, 
■ PAR LES FANTOMES QUI RÔDENT ALENTOUR 
m AU NOM DE TOUT CE QUI VIT PAR PELA L.A 
■kMORT , J'APPELLE LE DÉMON ENDORMI 


[* J 


(P*- J 


«5 


EN AGISSANT AINSI ( TU AS 
SIGNÉ TA CONDAMNATION À 
MORT 
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JE ... JE VOUS 
ORDONNE DE 
M'OBEIR. > 


CE SONT LES MOTS LES PLUSj ALORS DEPECHE TOI PE 1 
IMPORTANTS DU SORTILEGE . ME DONNER DES ORDRES 
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W\ 
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//CE N' EST PAS 
L\ UNE ÉPOQUE 


POUR MOI 


yr 


Û< 


^JE DOIS REJOIN^ 
DRE LES TÉNÈBRES 
JUSQU' k CE QUE 
L'HOMME AIT DIS- 
S, PARU DE LA TERRE 
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SACHE QUE MOI SEUL M 
LE DROIT DE CHOISIR 
MON MAÎTRE . i —^ 


MM S CELUI QUI 
A TROUBLÉ MON 
REPOS DOIT J 
. PÉRIR . / 


MMS TU NE PEUX 
P/K5 ME NUIRE. TU 
ES OBLIGÉ PE 
. M'OBÉIR ? t' 


TU N'AS FMT 
QUE PRONONCER 
LE SOUHMT . # 
ET TU AS EXIGE 
M k SOUMISSION. 


OSERAIS-TU CROIRE 
QU ; UN DÉMON SERVI¬ 
RAIT UN ÊTRE COMM 
sJOl ? ^ 


ECOUTE MOI ^ 
BIEN , ESSAIE PE 
COMPRENDRE . / 
CPU ES PERDU. N 

















MON POUVOIR MAGIQUE EST™ 
AU'PELÀ PE L f ENTENPEMENT 
HUMAIN 





}J 




A 


MAIS OUI 
JE LE SUIS 


5 


> JE PEUX > 
ANÉANTIR LA VIE 
P'UN SIMPLE 
v GESTE . J 


NON f NON !> 
JE SUIS 
TON MAÎTRE ! 
TU ES MON / 
.ESCLAVE i A 


V 




PÉSIRES-TU LA VIE 
ÉTERNELLE ? ELLE 
EST LÀ , AU FONP PU 
PUITS PE TARTARUS. 


OU BIEN EST-CE 
LA RICHESSE QUE 
TU CONVOITES ?. 


f TOUS LES TRESORS A 
DE L f UNIVERS PEUVENT ' 
1 ETRE À TOI POUR TE TE¬ 
NIR COMPAGNIE PANS TA 
TOMBE JUSQU' À LA FIN / 
DES TEMPS^^^ 

^fmrcesT à moi pe 

T3 CHOISIR LA MANIÈRE; 
^ PE RÉALISER TES A 
^4 SOUHAITS . Æk 
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Tü NE PEUX FORMULER 
AUCUN VŒU SANS QUE 
JE LE TRANSFORME 
POUR ARRIVER Â MES 
FINS . 



ET QUAND TU 
SERAS MORT 


JE SERAI CERTAIN QUE MON 
.SOMMEIL NE SERA PLUS TROU- 
m BLÉ PAR AUCUN MÛR 

TEL CHÉTIF ET 
SANS ESPRIT 





1 





A PRESENT , C EST 
FINI POUR TOK/ 


FORMULE UN SOuA 
HAIT ET JE TE PRO¬ 
METS QUE CE SERy 
LE DERNIER . 


il 




IL V A UN VOEU ,.ÜN \ 
SEUL QUI PEUT TOUT \ 
RACHETER OU TOUT PÉy 
^TRUIRE .y 

j/allEZ ESPÈCE DE ^ 

J FOU, DÉPECHE-TOI t h 
A JE N'ATTENDRAI ^ 
m.PAS, 



JE SOUHAITE QUE 
TU RETOURNES 
SIX MILLE ANS . 



EN ARRIÈRE 



{JE DOIS TROUVER QUEL 

r que chose , n' impor¬ 
te QUOI , POUR NOUS 
y SAUVER, MOI ET LE J 
K MONDE ENTIER, 



Directrice de la Publication 
JANINE KE 1RS B IL K 
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NON , NON PAS ÇA! 
TAIS TOI ! 


V] 


ET AINSI . . . 


ÇA A MARCHE! J'AI 
EU UNE SECONPE 
CHANCE ! ET JE NE 
RECOMMENCERAI ÿ 

nplus .__« r 


■ügij! 


VOUS LE 


■'4^ ^ ^ 


\ 


i - 


SI 


f Â 


C EST P0MMA6E 
QUE L f ENTREPRI¬ 
SE PE TOMMV AIT 
ÉTÉ RÉ PU I TE À 
NÉANT, MAIS 
PEUT-ÊTRE EST' 
CE AUSSI BIEN . 
JE CONCLUERAI 
SIMPLEMENT 
PAR CES MOTS 
NE TROUBLEZ PAS 
LE SOMMEIL PE*~ 
PÉMONS - 


Ta 


IMMÉPIA 

TEMENT. 


/ 


F i. 


$ 


VLE -VIEIL HOMiME 
r AVAIT PIT QUE JE 
REVIENPRAiS, _ 


I 
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lE MARIAGE PE B£C*V LAWSON FUT ' 
LA, RÉALISATION P'ÜN SEVE ï ELLE i 
ENTRAIT PANS UNE PES PLUS Cl- 

ch es familles pe paris. mais ce» 
rêve allait bientôt s e trans-^, 

FORMER EN CAUCHEMAR. 


AVRIL 1957... LA BANLIEUE PARI¬ 
SIENNE RETENTIT PES BGU1TS MAGI 
QUES PU PRINTEMPS. MAIS AU- 

PE5SUS p*£ux s'élève la —” 

VOIX STRl PENTE, COLÉRIQUE, ^ ' jte 
PE LA MERE PE GASTON... C?ï /â» 


PAVSANNE AME* N 
RI CAI NE I JE SOU¬ 
HAITE QUE MON FILS 
NE VOUS EÛT JAMAIS 
. RENCONTRÉE. > 


w 

KÛ1 



S&i 


[g&SC 


SS 

rVjP! 



-'Æ 
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B0NJ0UG 

3ECKN... 


et ouanp Gaston eut sc oute les 
plaintes pe sa mèce... 


GASTON ! 


GGACE AU CIEL, TE J 
VOILÀ,. TA MEGE... ELLE ÊSt4 
PËMONTÉE À PG0P05 PE QUEL 

chose... et tu « 

MBa SAIS QUE MON FGAN^ 

mVpAis n'est pa s 

TRÈS BON ! Æ- ’hfifc 


COMME TOU JOUES... MAMAN PJT 
QUE JE N'AGGlVEGAI À GlEN St J 
JE PEGPS MON TBMPS À FAI SE 
PE LA PEINTUGE... ELLE PIT QUE 
TU AS UNE MAUVAISE INFLUENCE 

t?mcv sue moi. æ, , - .,——•" 


ET EN CETTE NUIT, APOUCIE PAG LE CLAIC PE LUNE 
QUI LUIT AU-PESSUS PE LA SEINE.MHIH^H^Hi 


JE NE PEUX PLUS ATrENPGE! 1 
IL PAUT QUE JE LUI PAGLE J ^ 
SI Elle PÉSHÉGITE GASTON,! 
JE N'AUGAI JAMAIS CET AG-I 
GENT î SEIGNEUG ! CO MMEy ^ 
JE VOUPGAIS QU'ELLE^ny 
v SOIT MOGTE^/^asL^S^ 


HE ?... OH, GEBECCA, C'EST 
VOUS ? VOUS M'AVEZ EF* 
FCAVÉE EN ENTBAN^^MME, 
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Oh, mon cœug i 

DONNEZ-MOI Æ 
MON MÉD1CA- W 
MENT SUC LE ^ 
GUÉRIDON. 


n 


SI JE NE UE LUI DONNE PAS,., 

NE SEGA PAS PE M\ FAUTE SI 
„ , QUELQUE CHOSE LUI Ai EK! VE 
fPk . APRÈS TOUT, JE NE J 
^#|V - COMPRENDS PA, S LE 

français. 




ll/l 


sÆ, 




DONNEZ" 
LE MOI 
TOUT PE 
SUITE ! 


i 


TU AS GÉSOlU MON PRO¬ 
BLÈME, VIEILLE SOR¬ 
CIÈRE.., PARCE QUE TU ^ 5 ," 
VAS NOUS LMSSEG 
SEULS, GASTON ET 
MOI». POUR TOUjOüGSj/ vv ' 




» 


n\ 


V > 


*% 


* 


r i(® 


PAUVRE GASTON ! COMME IL FUT PA 
CILEMENT TROMPÉ PAG LA FOURBE¬ 
RIE PE BBCtCi... PAG 5ES AIRS IN¬ 
NOCENTS ! l 


JE NE ME LE PAG 
PONNEGAI JAMAIS 
COMMENT N'AI-JE 
PAS RÉALISÉ QU'EL- 

le réclamait son 

MÉDICAMENT,..*--'' 




iV 


1 


[CE N'Él 
'PAS .TA 


^FKUTEt 



m 


^ * 


7*. 


CE NE FUT QU'UN MOIS APRÈS SA 
MORT QUE LES CH OSES ÉTRANGE S 
COMM ENÇÈGENT.. 

» ;:K GASTON.., 
AU SECOURS ! 




I 1 

:ï 


*7 


W/r'- 


'SU 


~ itA 




4 i 



123 


























C’EST TA, ME CE QUI EST PERRIERE TOUT CECI ! 
ELLE NE M'A JAMAIS AIMÉE... ET MAINTENANT 
P’AU'PELÂ PE LA TOMBE, ELLE ME PUNIT PE 
T'AVOIR EPOUSE. JE VMS PARTIC JUSQU'À CE K 
QUE LES CHOSES CEPE VIENNENT NORMALES £ Jgl 


PUIS, UNE SEMAINE PLUS TARP... 


MONSIEUR FOULACP ? \ 

JE SUIS HENRY THORSON" ’ 
JONES, PE LONPRES... 
ENQUÊTEUR SUR LES PHÉ¬ 
NOMÈNES PSYCHIQUES...CE 
QU’ON APPELLE COMMUNÉ¬ 
MENT UN CHASSEUR PE > 
.FANTÔMES ! - _ 


L’INQUIÉTANT PHÉNOMÈNE CONTINUA 
ET BIENTÔT LE JEUNE_ COUPLE N’OSA 
PLUS PIRE UN MOT À ÂME QUI VIVE 
SUR CES ÉTRANGES INCIPENTS... 
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VOTRE FEMME M'A, ENVOVÉ POUR 
ENQUÊTES SUS CETTE AFFAIRE DE 
POU5TEG6EIST* 





M 


4 . .*■ 


'>2 


v v v , 

/vvs 

wvl 


vvvi 

rvYVfl 



i 



.v :■ 








«un esprit qui manifeste 

5* PRÉSENCE EN FAISANT 
9ÛUSEG LES MEUBLES, FER¬ 
MANT LES PORfES, ETC. 


JE NE ME SOUVIENS PAS QUE MA FEMME S 
1 AIT FAIT ALLU5I ON. ELLE N'EST PAS 
v ICI POUR lE MOMENT. ELLE EST CHEZ 
^- |r 7 M i N j/ t f grM~TSA gcanp-mère, en 
|1ÎI|Kj 5?4® if l AMÉRIQUE. ÊTES-VOUS 
I If fflHlSii {SÛR QU'IL NW A 

V PAS UNE ERREUR 









i r * i 

7* 






NON, ELLE M'A DEMANDÉ PE VENIR 
AUJOURD'HUI. VOULÊZ-VOUS VOIR 
LA LETTRE ? 












jf '■ 

/ / 


IJ* NON, C'EST INUTILE. A 
PUISQUE VOUS ÊTES ICI, L 
GESTEZ-V... COMMENCEZ VO- N 
TRE TRAVAIL, BECRV SEGA PE 
RETOUR PANS PEU* JOURS. 


C'EST LA MA¬ 
NIFESTATION 
P'üN POlSTEG- 
GEIST. 




r 



thorson-jones resta et 
nuit... ! 


CE BRUIT ! C'EST PRO¬ 
BABLEMENT L'ESPRIT^ 

>qui lance encore P 6 

ES CHOSES ^ S~~V 


LA SECONDE 


MAIS ILS SONT INOFFËN 
SIFS, À MOINS D'ÊTRE AI 
DÉS PAS UNE PERSONNE 
VIVANTE. 
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Oui, beckv, qui revenue à la maison, 

WMT LAISSÉ TOMBER SES VALISES, EF* 
FRAVÉE PAR LE SPECTRE MENAÇANT QUE 

le chasseur de fantômes ne pouvait 

PAS VOIR. 


Ma nuque, gasp, 

ELLE EST BRISÉE. 


CE N'EST PAS VOTRE 
FAUTE... C'EST LA 
REVANCHE PE MME 
FOULARD ! 

QUI ÊTES VOUS ?. 


I 


a 


i 


i 


f A 


■ 


« 


A 


J 
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i 


■JE N'AI FAIT 
VENlB PEB- 
50NNE...UNHH ! 




^ m-m— 1 




,U 




■ 




\\ 




O 


h 


ht. 


•è 


\ 


J'Ai ÉTÉ PElS AU 
PIÈGE... J'AI SEGVI 
D'AGENT VIVANT AU 

VwPOuSTEBGEIST £ 


JE L'AI 


E 




NON, ELLE EST 
MOETc..^ Ma 
[VOUS N’ÊTES PA 
L SESPONSABlE. 


% 


SI 


POU B THOE50N-JÛNES, L'EX¬ 
PLICATION VINT APCÈS L'EN- 
TEBBEMENT... 


IL V A UNE CHOSE QUE 
JE NE COMPEENDS PAS 

tout À fait... v 1 

VOTEE FEMME A DIT A 

qu'elle ne m'avait J 

PAS DEMANDÉ DE /v 

venib, mais ... nr i 

CETTE LËT - J\ 

TGE... - 


'l' 


X 


Kll 




a 


\ / 


ELLE EST ÉCEITE 

en français... ? 

CETTE LETTBE 
EST DE MADAME 
GASTON FOULABD. 
MAIS JE SUIS 
GASTON FOULABD 
L. JUNlOB i t~-rrt4 


t//j 


ELLE EST DE MADAME 
GASTON FOULABD SE- 
NIOB... MA MÈGE... y, 
ET ELLE EST DATÉE V 
D'APBÈS SA MOET J } 


* 


CETTE LET- 
TEE AVAIT 
DEMANDÉ PE 

l'aide poue 

BANNIE UN 
INTEUS DE 
LA MAISON, 
ET CE N'É- 
TAIT PAS 
L'ESPElT... 
MAIS BIEN 
BECXV FOU- 
LAEP. OUI , 
C'ÉTAIT DE 
L'AUTEE 


Tii?ra 


QU'ÉTAIT 
VENU CET 
APPEL AU 
SECOUES. 

M 
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